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AVEC 

L'EXPLICATION DES PHENOMENES 

qui ont coutume d'accompagner les 

embraièmenrs de cette Montagne. 

Le tout traduit de l Italien de l'Académie des Sciences 

de Nafles. 

Par M. Duperron dévastera. 
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fchdnfiew d'avoir été nommé- 
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iv EP ITRE, 

m'enhardit à Vous pré fient ev 
cette Relation de 1% dernier û 
éruption du Mont ■¥ 'éfiuve ; évé~ 
nement trijieen lui-même 3 mais 
cependant d'un heureux augure 
pour les Peuples du Royaume 
de Napîesj & jfofie ajouter* 
honorable en quelque forte pour 
les François ! Cet ïrkendie ^ le 
fluf terrible dof$ l J Hifi^ire ait 
fait mention , ejl une époque à 
jamais célèbre y qui n&petmetï. 
frapas d'oublier en quel temps 
un Prince de la Maifion d& 
fiouQ&ON a comnfçncé d'être 
paifibîe Pojfejfieur cjuTrêne des: 
deux Siçiles. Les Jentiments de 
pitié qu'un fi funèfle accident 
ffait naître dans le cpwc deef 



EPÏTRË. V 

jeum Roi ; les foins que fa 
Prudence a pris de remédier 
aux défordres arrivés ; la noble 
mrïofaé qu'il fait voir d'être 
m/iruit des matières de Phyjh 
que), cette Relation même que 
fofe Vous offrir 3 MONSEI- 
GNEUR j faite par fes ordres, 
& publiée fous fis aufpices > 
fint des preuves que le Sang 
Royal de France ne fe dément 
fiointy&qùefondeflin ejl dedon-\ 
ner aux Peuples, des Pères dans 
leurs Rois,'& dés Protecteurs. 
aux Sciences , aux beaux Arts* 
Ù" aux Talents* Oefl une veU 
rite dont Votre Àugufle En- 
fme * MON SE IGNEUR , 
4 fté encore une^om^elk preuve* 

a iij 



vj £ PITRE. 

Combien d'heureufis efpéranesç 
ne nous fait-elle pas concevoir'^ 
Il ne m'appartient point d'éki 
ver ni ma voix pour célébrer, 
tout ce qui caufe en Vousnotr* 
admiration, tout ce que Vont 
nous faites entrevoir dans fan 
venir de grand <ÙT de glorieux > 
tout ce qui Vous rend digne ds 
partager dès-â*prefint avec /£ 
Roi Votre ~Pere > l'amour : qui 
nous avons pour lui : cejjt à 
des vœux que je me dois borner* 
Daigne le. Gel } ..pQur Vous* 
MONSEIGNEUR > &\pout. 

, nous 3 confirmer, les jtiuvs: d'un 
Roi fi cher à. fis Sujets JPuifi* 

. fent , dans h tours cfun Régne\ 
aujfi toig que pacifique > fi$> 



;•••■ EMTUR' vij 

Vertus nous le faire armer de 
plus m plus i & Voys jnftruire 
parfaitement du grand Art de 
régner* .... 

Permettfz*moi j MQ N* 
SE IQNE URjde vous" de* 
mander F honneur de votre Pro* 
teBion pour ce Livre 3 déjà trop 
heureux de ce qu'il me procura 
t'avantage de vous donner une 
marque de mon zélé t & du plut 
profond rejpeft avec lequel je 
fat* 

-- c - ■ : ■•: .rï ; î- - - 
-MONSEIGNEUR, * : , : 



Votre très •homWc Se trSs- 
-bWïffatit Sërvkeu/^ '( 

HUARL 
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AVIS DU LIBRAIRE. 

CEt Ouvrage étant le 
fruit des travaux d'une 
Compagnie célèbre de Gens 
de Lettres , la Traduction 
n'en devoit làns doute être 
dédiée qu'à cette même 
Compagnie : c'étoit aufB 
l'intention du Traducteur* 
Mais il n'a pu fe refufer à 
ma fituation. Honoré depuis 
peu de la qualité d'Impri- 
meur et Libraire de Mon- 
seigneur le DAUPHIN, 
ce m'étoit un devoir indi£- 
penfable de lui confacrer le 



i* 

premier Livre que je donne- 
rois au Public. Ce devok 
rempli , m'impofè la Loi dé 
témoigner hautement à M* 
de Caftera combien je fois 
fenfible à fa politefTe , & de 
iîippléer , autant qu'il eft en' 
moi > par cet Avis , au défit 
qu'il avoit de donner à l'A- 
cadémie des Sciences der 
Naples , des marques publia 
ques de Ton eftime & de fon> 
iefpe<5l pour elle» 




AVIS 

D U 

TRADUCTEUR, 

J'Ofe me flatter qu en pu-* 
bliant la Tractation de 
cette Hiftoire du Véiùve-y 
je fais un vrai préfent à mat 
Patrie ; car nous n'avions* 
encore dans notre Langue 
aucun détail bien exaéfc , 
bien circonftançié, qui nous 
peignît tous les Phénomènes 
des Volcans. 

Déformais nous ne nous 



plaindrons plus d y unè : fem-» 
blable difette ; on nous don-* 
ne un tréfbr d'obfèrvation* 
faites avec foin, avec mé-» 
thode, avec fagacité : ce né 
font point là des difcours jet» 
tés au hazard par des Voya- 
geurs , qui fouvent n'ont exa-< 
miné les chofès que d'un œif 
louche; ce ne font point de$ 
Relations^opulaires , ou ht 
fbiblefle cTef^rit , l'amour et 
iïierveillêux, & l'illûfion-detf 
fens amènent prefque tou-^ 
pùisiè menfonge ; c'éft l f eu# 
vragë d'une Académie for** 
mée fous lesyeux d'ungraruf 
Roi , qui n'eft pas moins ehei? 
aux François qu'aux Napo- 



litains ; e'eft le rapport d'a- 
ce Compagnie de Sçavants 
éclairés , qui ont pénétré 
dans le Sanétuaire de la Na j 
|ure pendant l'Eruption de 

Mes illùltfes Auteurs oric 
pris un ton Oratoire , dont 
je n'ai pas crû devoir m'é- 
carter ; mon refpeél pour; 
eux en a décidé de cette fa- 
çon ; penfées , notes , ftyle , 
tout leur appartient ; la feule 
chofe que je puifTe revendis 
qûer pour moi, c'eft Thon-; 
neur d'avoir voulu étendre 
les lumières de mes Compa- 
triotes» 
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DES 
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S'il y afujet de f enfer qne k der~ 
nier Incendie dit Vèfuve fait arrivé 
par un Décret ftUitl de la Provi- 
frnçç qu comrqençfnmt dn JR^gtrç 



| jefc Fotrè Majesté* , afin tytaud 

vers Fous puffiez jignaler P atten- 
tion , lagéufrofité &fa çuriofiti Phi- 
jtyfopHqve dont Vou\ avez donné les, 
pus" bettes preuves dans ' cètttî en- 
contre* ijrne paçoît rwfres moins 
fonvétabh-de jrtyun^'quttëriejt 
pas fans une ejpèce d arrangement 
de la defiinée 9 que ceneHi^oire^ 
dàm-qudquKi dciidéns» fijpindkîbrà 
jla publication , prend enfin ïejfir 
/dans la f ai fin heureufe , oà Fotrç 
Majesté* vient de fixer pour quel- 
que temps fin fijour â Pomci. Nous 
nous flattons que nos Mémoires au- 
ront fair moins étranger dans ïètte 
campagne que dans tout autre cli* 
maP> &* qtfih* poumwvtiême *s*y 
(féfemer iïmmt fks ^fropoxl 



EPITRE, xy 

m$e le Pays d'alentour offre de tout ci 
parts quantité. 4e veftiges fameux , 
qui feraient imrmrtalifer les Eru? 
pions du Mont voiftn. 

Cettf interprétation ne doit point 
pajfterpour une caufi recherchée jri* 
volemem dans le dejfein iexcufer 
notre lenteur , dont beaucoup de 
monde aura pu s ennuyer , ou bien 
dans F idée kanmncer fous un ah 
rnyfkrienx tout jce qui concerne en 
quelque façon la Perfonne facrée de 
Votre Majesté 9 . Rien ne feroit 
plus mal fondé que le dernier de cet 
deux reproches s mille expériences 
ont fait amnafore la félicité meife 
wilkufe qyi accompagne vos t nobles 
projets; & Fan en parle de tous cStéi 
fwec tant £ éclat , que nous rien 
pfltftwnf xm clirc qjfêi Cékvât mh 



xv) EPITRE. 

Je/Jus des acclamations del 'Univers; 
t Aiais à F égard du premier repro* 
cfie , il faut avouer qu'en conjidet 
tant la médiocrité de notre Ouvra- 
ge , & les imperfections dont notre 
fqiblejfe F aura fans, doute fui char-- 
gé , on pourvoit nous accufir détre 
trop prèfomptueux , fi pour le mon* 
fret fçus un afpeft favorable , nous- 
çppellions m Jecmrs lïnftïnfil des 
paufes fur naturelles, que Dieu n'a 
confacrées quà l accompliffement de 
vos grandes entreprifes. 

Ainfi , pour parler pats jugement,. 
ç*ejl un rayon de fortune , qui veut 
que nous nous profier nions aux pieds 
de.foTRE Majesté', dans une cir* 
confiance où votre augufie loifir nous 
faîtefpexer que Vous daignerez bien 
recevoir ce petit Ouvrage , & peut-. 

fat 



EPITRE. xvij 
être même F honorer dun coup dœil 

Dans cette idée, pleins dune ref* 
pefîueufe confiance ; plus fortifié^ 
encore parles fréquents témoignages 
de votre honte, qui cherche les moyens 
d avancer là culture & la perfection 
des beaux Arts ; charmés deprou^ 
ver quen nous animant , cette même 
bonté nous fait toujours connottre 
qu'il nefi point pour nous d aiguillon 
plus prejfant , que la joie de ff avoir 
qu'un fi grand Monarque daigne 
fe contenter de nos défit s & de nos 
efforts } nous Vous offrons > nous 
Vous confacrons , avec les fentiments 
de la vénération la plus profonde , 
ce Recueil dObfirvations fur les 
Incendies du Véfuve* 

Si notre travail peut trouver grâce 

devant Fvtrb Majesté 9 > nous 

h 



xviij Ë PI TÉ. ET; 
nous perfuadons que ce bonheur lui 
fervira de tempart cintre les ajjauts 
de la Critique , fiit quon vèuHh 
nous accufir de viole* lès loix d$t 
Goât, lorfque nous négligeons ,£ex+ 
pliquer les plus fecretes caufès de* 
événements dont noUs traçons PMfi 
toire 5 [oit que faùttès Genfi&iH 
pouffant encore plus loin la! délicat 
tejfe, nous blâment dçvoir développé 
nos penfees avec trop peu de Ltâco* 
ni/me : qualité "qàe bons aurions 
tâché de mettre dans hotre Qttvntgë^ 
fi nous avions imagirïé qtfit ne dàt 
tomber qu y entré les mains des Sça* 

yants. . \ \ • ' 

Au refie , que èeht % R)tiaiïofi x foit 
'défeiïueufe* que lemhr^^ïputffy 
faire échrire beaucoup -plus » ttdbfèr- 
vations & $ expériences i nous k 



EPITRE. àx 

tonfeffans ingénument au pied dv 
votre Trône Royal ; &dès quemouf 
fwvouûtit dans cet endroit augufep 
rtous comptons que Seji f avouer tm& 
yeux de tout te monde. 

Après cela } (il arrive qtf m tro& , 
ve quelque ekofé de bon datif tèpr**: 
fent Ouvrage , où dans lès autre fi\: 
que nous pourrons donner à f avenir ? 
la gloire en ejt uniquement due fi . 
Votre Majesté 9 , puifquà la 
feule influence de /es heureux aufpi- 
ces il ètoit réfervé de ranimer nos 
ejprits languijjants , & de nous pla- 
cer dans le droit chemin, dans la 
noble carrière , ou nous pourrons corn 
tribuer en quelque forte au luflre de 
votre Régne , & à P honneur de toute 
ta Nation. 

En attendant un fi grand bot** 



faf EPITRE» 
heuti nous mettons cet 'Ouvrage? 
nous nous mettons nous-mêmes > 
nvec nos Etudes , fous la Protefliori 
Royale de Votre Majesté* > & 
nous prions Dieu de verfer , tant 
fur votre Perfonne , que fur tout ce 
qui Vous appartient , un torrent de 
' projpérites perpétuelles > comme il 
fa fait dune manière Ji brillante 
jufqtfà ce jour. 
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JIISTOIRE DE UINCENDIE 

du Vèfuve , arrivé au mois 

de May 1737. 

INTRODUCTION. 

|E Commerce , qui eft 
l'origine ôc la baie de la 
Jfociété humaine , doit 
fon inftitution aux fages 
àrrangemens de la Nature ; elle 
»'a point diftribué toutes chofet 
à toy$ les hommes dans une por- 

A 




s Histoire 

tion égale : de4à cet accord ta- 
cite, en vertu duquel nous cé- 
dons aux feefcios â'm&m les 
biens que nous avons de. trop, 
pour les richeffes qui nous man- 
quent ; de-là ces échanges mu^ 
tuels , qui lient l'homme avec 
l'homme , & les Nations avec les 
Nations. 

Ne doit-il pas en être de mè* 
me pour le foutien de cette **- 
tre Société plus particulière , où 
les gens de Lettres, quoique dît 
perfés dans tout le monde , font 
enfemblë un feul corps de famik 
le ? Sans doute il le faut. La 
communication eft néceflaire 
tntr eux ; chacun , pour futilité 
publique, doit mettre au jour les 
connpifffi&ces qu'il n'aura d'à- 
bord recueillies que pour Foi, 
<Jom»e àes feùits de ftm p?op«p. 
terrain. r 

Autant que ce dernier génie 



du Mont Wsûve. * 
éc commerce eft plus noble & 
plus franc que tout autre, au- 
tant efMl plus sûr & plus aifé 
dans l'exécution ; car dans les 
trafics ordiaaires , qui fomen- 
tent le luxe , ou qui entretien- 
nent les commodités , ce qu'on 
donne à fon femblable , on fe 
l'ote à foi-même ; l'abondance 
ne fçaurolt paffer fous un ciel 
étranger > uns iaiflèr quelque *&- 
Jette dans le climat d'où le 
Marchand l'emporte. Mais dans 
fcs trafics ;des Sçavans , tout ce 
qo oh partage avec saurai refte 
fèos diminution entre les mains 
du premier pofieflfeur : fa richef- 
fe en devient enoore plus pré- 
cieufe & plus ftable. 

Outre tant d'arantages, cette 
iDomamnioaion Jittéraire :neft 
pas d'une moins geande néceffi- 
té. Tous les efprits ne font point 
égaux ; 'tous ne i^airoisetit séle- 

Aij 



4 Histoire 

ver avec le même bonheur jus- 
qu'au fommet des connoiflanees 
les plus fublimes : tel manque 
de lumière & de pénétration} 
tel languit faute des fecours dont 
il auroit befoin. Il faut donc 
nous prévaloir quelquefois du 
travail des autres , & tâcher d'a^ 
voir, par emprunt, ce que notre 
fonds ne nous fourniroit jamais. 

Or, fi cela eft vrai en tout 
genre de Littérature , peut r on 
en douter dans THiftoire natxn 
relie 5 qui neft qu'un tiffu de 
mille phénomènes , & d'événe-r 
ments le plus fouvent très^éloi- 
gnés les uns des autres par la di-? 
verfité des temps & des lieux f 

Certainement fi nous voulions 
nous en tenir au témoignage de 
nos fens , & aux lumières que 
nous préfenteroient quelques ob- 
fervations faites dans un coin du 
monde , nous renfermerions les 



fott Mont Ve'sùvë. f 
Merveilles de la Nature dans des 
bornes trop étroites ôt trop mi- 
férules. Grande 6c immenfe, 
comme ejie l'eft , dans fa plus 

{>etite partie & dans fes effets 
es plus ordinaires , elle feroit 
bien-tôt décréditée par cette 
grofliére attention , que nous 
laifferions tomber nmchalemmem 
lut fes œuvres : enfin > on pouf* 
feroit l'excès jufqu a n'y plus pen- 
fer du tout > fi de temps en temps 
eUe ne venoit nous réveiller par 
quelque apparition frappante & 
tumultueufe. 

Non contente, de nous rap- 
peller par des coups foudains , 
elle prend foin de nous occuper 
en faifant éclater fans ceffe dans 
différents climats du monde quel- 
ques raïons lumineux , qui nous 
la découvrent fous l'afpéâ le plus 
yafte ôc le plus magnifique ; ce 
4>nt autant d'échantillons per- 

A ••' 
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petuels de fa grandeur & de & 

puiffance. v . 

De ces Païs r jque la « Nature 
femble époufe* pour sy montrer 
fans voile f on eft trouve beau- 
coup fur la terre; mais peut- 
être n'en eft-il aucun , qui par la 
variété j par la multitude & par 
l'importance des phénomène», 
{taiffe l'emporter fur te Roïau- 
me de Naples. Nous ne le di* 
rions pas avec tant de confian- 
ce y fi ce n'étoit une vérité, 
dont . toutes tes perfonnes qui 
entendent ces fortes de matières, 
conviennent puMiqùetttent. 

Mais ce Roïaume lui-même; 
n'eut & n'auta peut-être jamais 
de fpe&acle plus fiirpreriant que 
fon Véfuve , i|ui s'élève à l'O- 
rient de la Capitale 3 dont il 
n eft éloigné que de quelques 
milles. Les feux coritinuels de 
cette AJçmtagne ; fes l^uïaus I#r 
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cendies* tant anciens que nou- 
veaux , ont toujours donné aux 
curieux une ample matière de 
penfer & d'écrire. 

Cependant comme ces mê- 
mes Feux paroiflent inextingui- 
bles , & que des emhrafements 
nouveaux s'accumulent toujours 
fur les premiers , le fujet n'en 
eft pas moins une féconde four- 
ce de méditations & d'ouvrages 
pour les Philofophes Modernes, 
quoique d'autres Fayentdéja trai- 
té en différents temps. 

Perfuadés de cette vérité par 
notre propre expérience, nous 
entreprenons de donner l'Hiftoi- 
re du dernier ôc prodigieux In* 
éendie arrivé au mois de May 
1737. Nous y joindrons toutes 
nos observations, toutes nos reflé- 
tions, avec le plus d'éxa&itude , 
6c dans la meilleure forme qu'il 
nous fera poffible j.ear nous fou- 

Aiiij 
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haîtons qu'on voye que nous 
n avons pas oublié notre devoir 
à l'égard des Sçavans , & que 
nous leur faifons volontiers part 
de notre bien 9 quel qu'il foit , 
ainfi que nous l'ordonnent les 
loix d une fociété Littéraire , dont 
en quelque forte nous nous flat- 
tons d'être membres* D'ailleurs, 
un ajjpe devoir perfonnel veut 
que nous tranfmettions nos con* 
noiffances à la poftérité. Sans 
nos Ancêtres nous ne fçaurions 
rien des événements paflés du 
Véfuve y c'eft un bienfait que 
nous fommes obligés de leur 
payer en inflruifant nos Ne* 
yeux. 

Nous ignorons quel cas le 
Public fera de notre travail ; ce-^ 
pendant nous efpérons qu*on en 
jugera fans trop de févérité , 
lorfquon fçaura que notre but 
pli d'apprêter un recueil d'obfees 
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vations > un fïmple amas dé rira* 
tériaux , qu'une meilleure main 
puiffe mettre plus proprement 
eh œuvre. Àinfï > nous nous pla* 
çons auprès de certains peuples^ 
qui n'ayant pas le talent de per-< 
feâionner les Richefles dont la 
Nature les comble , ne les em-* 
ployent qu'avec grofliéreté. D'au-* 
très Nations plus induftridWefrf 
prennent foin d'y joindre les or-j 
iiemens de l'Art. 

Tout ce que nous venons def 
dire jufqu'à préfent, montre qu'en 
mettant la main à cet Ouvrage, 
nous nous fommes propofés do 
répondre aux devoirs de notre 
Inftkut, qui nous confacre à fil- 
luftratioii de la Phyfique ; ÔC 
nous l'avons fait d'autant plus 
volontiers , que les Sçavans des 
autres climats font moins à por^ 
tée que nous , de donner quel-» 
gue ébauche fur les Phénomé: 
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nés du Véfuve ; mais dans Cette 
©ccafion, nos cœurs ont été 
frappés d'un objet eftcofe plus 
noble & plus puiffant. De-îà il 
eft arrivé que ce travail, dont 
nous nous ferions chargés peut- 
être uniquement pour conferver 
t'honneur de notre Académie * 
nous l'avons entrepris par un 
iriotif plus glorieux & plus facré, 
par la belle ambition de contri- 
buer , malgré la foibleffe de nos 
talents,à l'éclat du Régne deDom 
Carlos notre Souverain, 
, Depuis l'heureux jour .où c& 
Prince , l'un des plus Sages & 
des plus Clémens qui foient fur 
k terre, fut élevé par l'équité 
du Ciel au Trône des deux Si- 
cites y nous jouïflbns d'un fort, 
^qu'avant lui nous n'ofionsni efpé- 
xer r ni même defirer. Tous les 
auguftes foins dont fa grande 
ame eft Qçcupée , ne Tempe? 
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thent pas de travailler infatiga* 
blemem à faké fleurir chez fes 
Sujets le Commerce , les beaux 
Arts ôc lés Lettres ; il vew qu'au* 
tant que notre Pais doit fe louer 
des largeffes de ta Nature, au-* 
tant nous ayons déformais fiijer 
de ne point envier dans tout le 
refte la fortune ôc la fjplendeut 
des autres Nations. 

Dans cette fituation, il nous 
convenoit de faire voir que les 
bontés d un fi grand Roi ne ton** 
bent pas fur des coeurs capables 
d'ingratitude ; & pouf en écarter 
le foupçon, nous avons dû mon* 
trer par quelques effets > que k% 
entreprifes héroïques y , unique- 
ment dirigées vers notre bien > 
îie font point infru&ueufes ; 
nous ferions criminels, fi notre 
oifiveté lui déroboit la gloire de 
ïéyffir. 
- V oiîà le plus piiiflant des 11103 
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tife y qui nous ayent animés daril 
notre deffein ; nous fouhaite* 
rions nous en être tirés avec tout 
le bonheur que mérite la noblef* 
fe d'un pareil fentimeht ; mais 
quand le fuccès trahir oit un de-» 
fir fi jufte > nous ne laifferions 
pas de nous confoler , en fon-« 
géant que la prudence & l'équi* 
té des Connoiffeurs les empê* 
chent de maltraiter les premié- ' 
res tentatives qu'on fait dans 
toute forte de métiçrs ; ils fça-» 
vent qu'une extrême rigueur zr 
battroit le courage des débutants , 
& les détourneroit des entrepris 
fes louables , où les moindres 
efforts font toujours plus honnê- 
tes que la pareffe, puifque de ne 
rien faire il ne provient jamais 
rien de bon , & qu'au contraire 
l'on a vu fouvent les progrès les 
plus heureux fuivre des con> 
mencements foibles Ôc infortu-: 
pés, 
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Maintenant , pour venir à no-» 
Ire fujet 5 & pour donner un 
tableau des chofes qui peuvent 
faciliter la pleine intelligence de 
pp qui eft arrivé dans le dernier 
Incendie de notre Véfove ; quoi? 
que peut-être toutes ces mêmes 
chofes ne foient pas néceflaire- 
ment liées avec l'éruption t il 
convient de repréfenter d'abord 
aux Leâeurs le naturel & la 
conftitution de notre terrain en, 
général. 

On trouve par -tout dans le 
fein du Territoire de Naples "uns 
prodigieufe quantité de miné- 
raux trèsrvifs, principalement de* 
minéraux les plus propres à s'en- 
flammer, & a conferver Xz&Ar 
-vite du feu, lorfquil s'en eft une 
fois rendu le maître. De-là vient 
qu'en tout temps nos Provinces 
ont été fi favorables aux acçetf* 
fans naturelles! 
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dons faîtes fur d'autres chofes de 
femblable nature, confirmeroient 
|a première idée ; mais cette dif- 
cuffion nous meneroit trop loin. 

Au refte , tant s'en faut que 
l'opinion préférée doive inquié- 
ter perfonne , ou décréditer le 
féjour de notre Païs ; ce feu , ce 
feu même ., ou bien quelqu au- 
tre chofe d'équivalent, nous pro- 
fcure Texceflive fertilité des Cam- 
pagnes , la falubrité de l'air & 
<des Eaux , la force & la variété 
ides Remèdes 9 que la Providen- 
ce a préparés chez nous dans 
,des Bains naturels pour les be- 
soins des hommes : En un mot, 
4e-Ja naifTent toutes les proprié<- 
£és merveilleufes , qui fuivant le 
commun fentiment des Sages , 
donnent au Païs Napolitain la 
.gloire de palier pour le meilleur 
«^Climat de l'Univers. 

Quoi qu'il en foit , il eft aifé 
d'imaginer 
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d'imaginer comment les matiè- 
res inflammables , répandues & 
cachées foufr notre Sol , auront 
pu s'amaffer & s'augmenter par 
degré dans quelque Canton ; 
comment enfuite, par le fecours 
dune motion intérieure, elles au* 
ront pris feu ; enfin , comment 
ce feu aura fait crever la Terre 
pour lancer l'Incendie au-4ehor% 
avec tous les ravages, avec tous 
les phénomènes , qui accompa- 
gnent les éruptions des Vol- 
cans. 

En imitant cette opération de 
la nature, les Chyrmftes ont fa- 
briqué For, qu'on appelle Fulmi- 
nant (a). Non-feulement il s allu* 
me au plus léger contaâ de quel- 
que matière chaude , mais il 
éclatte , il tonne , il rompt les 
vaiffaux où Ton le tient , & pro- 

(a) Gaffend. lib. t« de Meteor. cap. f. Lé- 
m&y Cours de Çhyra. Part, i.ckav. i. 
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duit d'autres violents effets > qui 
lui ont fait donner un nom fî 
temWe. 

. Par lamême voye,ayant faitunç 
pâte avec deux portions égales 
de foufre & de limaille de fer 
détrempée dans un peu d eau, ôc 
1 ayant enfouie fous terre à une 
jufte profondeur , le fameux Lé-* 
mer y montra une image des Vok 
cans (à) ; car au bout de huit 
ou neuf heures la terre fe gon- 
fla & s entrouvrit * dans divers 
endroits, d'où Ton vit s'élever 
dès vapeurs chaudes & fulfureu-* 
fes ; Tinftant d'après amena un 
tourbillon de flammes. Ces mê* 
langes Chymiques y & plufieurs 
autres pareils , ne doivent pa& 
nous arrêter plus long-temps > 
nous en avons affez dit pour dé^ 
velopper notre penfée* 

{*) Hift. de i'Acad» des Scien. aa« X700C 
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Sur ce préliminaire on doit 
juger qu'en tout temps les four- 
bes de feu ont été fréquentes 
dansleRoïâume; Quelques-unes 
d'entre elles feront tombées dans 
l'oubli, ou parce quelles s'allu- 
mèrent dans des fiécles trop, re- 
culés , pu parce qu elles s étei- 
gnirent bien -tôt, ou bien par 
quelqu autre raifon qu'on ignore» 
Ainfi, comme on voit de nos 
jours fur les collines qui s'élè- 
vent autour de Naples", vers le 
coucher du Soleil, vers le Sep- 
tentrion & l'Orient, quantité de 
pierres brûlées , quantité de cen- 
dres ôc d'autres cnofes marquée^ 
de l'empreinte du feu > divers 
Auteurs (a) penfent qu'ancien- 
nement ces mêmes endroits ont 
fouffert quelque aceenfton , donï 

(a) Voyez Thomas Corntîio , dans fbn Pro? 
gymnafine poûhume de Scnfibuifag. $ o> 
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l'injure des temps aura effacé là 
fouvenir (a). 

Plufieurs autres Cantons, teïsf 
que les environs de Pouzzol 6c 
Tlfle d'Ifelna, lieux très-voifins 
de Naples , nous offrent encore 
des veftiges d'embrafçments na- 
turels , que nous trouvons atte- 
lles par d'anciens Ecrivains ; ce- 
pendant ni de nos jours > ni du 
temps de nos pères aucun In- 
cendie ne s'y eft montré. 

Dans le Canton de Pouzzoï , 
combien de fources d'eau Ther- 
males des plus cuifantes ! com- 
bien d'étuves d'une efficacité 
finguliére ! quelle quantité de 
minéraux propres à la généra- 
tion du feu ! Mais pour parler 

(a) On pourrait penfer encore une autre 
chofe-, qui eft que ces pierres, ces cendres,, 
& toutes ces matières brûlées, ont été jettées 
là par le Véfuve même , ou par quelqu'un des 
Volcans, qui brûloient autrefois dans le Ter* 
ritoire de Poiozol. 
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^objets plus frappans } ri y trou^ 
ve-t-on pas des Montagnes ron-i 
gées, démantelées > réduites en 
fotme d'Amphithéâtre? Dès qu'on 
les voit > Ton ne peut juger au* 
tre chofe, fi ce neft que le feu 
les confuma , & leur donna la 
figure quelles ont aujourd'hui y 
quoique quelques-unes d'entre 
elles ne montrent aucun rcfte 
de chaleur (a). Tels font le Mont 
Barbaro, dit anciennement Ga$h 
rus > les Champs Léboriens, nom- 
més par les Grecs Champs brûlés 9 
& la Solfatare , qu'ils, appelloient 
le marché de Vulcain > où le feu 
brilloit encore du temps delStrar* 
bon (b) , prefque tous ces en-* 

. (a) Voyez Camille Pellegrin , dans (à Des- 
cription ae la Campame, Dt/c. 1. cap. 17. 18, 
& ip. f 

(fc) Strab. lib. $\fag. 377» Forum Vulcani* 
Canif us circumquaque mclufus fuferciliu igm- 
tis , qua faffim tamqmm è Commit Inçcndùm, 
tnagno cum frcmim expirant. 
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droits n'exhalent maintenant que 
des vapeurs très-chaudes, avec 
une épaiffe fumée, 
- H y a y outre cela , le Mont fa- 
meux qui eft fitué au bord du 
Lac d'Averne > & que nous ap- 
pelions Nouveau , parce qu'en 
ij 38. après un Incendie auflî 
ibudain que violent , nos Peu- 
ples l'ont vu naître tout dun 
coup ; la Terré fe fouleva > les 
Rochers & les Cendres lancées 
par rimpétuofité du feu s accu- 
mulèrent en retombant, & la 
Plaine demeura chargée d une 
JMontagne {a). 

LTfle d'Enarie, à préfent nom-? 
:mée Ifthia, nous offre les mê- 
mes fpe&acles : quantité de Fon- 
taines chaudes & d'étuves, beau- 
coup de Minéraux de toute e£* 
j)éce y beaucoup de Cantons 9 

(a) Voyez le Saint-Félix , de origm &Jm 
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qu'on appelle* Terres brûlées (a) f 
pour éternifer la mémoire de 
quelque grand embrafement.Stra-* 
bon , eh parlant de cette Ifle (b) , 
rapporte que les Eretrieftens , fes 
premiers Habitans y furent obli- 
gés de l'abandonner , parce que 
les fondantes éruptions de feu ôc 
d'eaux Thermales , jointes avec 
d'autres accidents pareils , leur 
en rendoient le féjour trop iiv* 
commode. 

Timéc cité par le même Stra< 
bon, témoigne qu'un peu avant 
le temps où il vivoit , un Mon- 
ticule , qu'on nommoït Epopée 
(c)y & qui s'élevoit au milieu de 
l'Ifle y jetta du feu & des flanv* 

(a) Vulgairement dans le Pais on appelle 
ces Cantons , le Gremate. Voyez le Jafolia 
dans Ton Traité des remèdes d'ifchia* lib* i» 

.Q>) lÀb. *. Geqgrafh. fag. 37*. 

(<?) C'eft ainfî que Cafaubon corrige le 
mot Efomée , qu'on trouve dans le Texte <tç 
«Strabon , lib. j. $ag. 380^ 
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mes après un grand tremblement 
de Terre. On voit encore dans 
les Oeuvres de Jean Villani (a) 9 
qu'en 1302* cette Ifle fut rava- 
gée par une formidable accenfion^ 
qui fit périr quantité de monde 
& de beftiaux 5 & qui gâta dune 
manière prodigieùfe la face du 
Païs% Ajoutons que dans plu-» 
fieurs endroits > félon l'obferva* 
tion du Macrino (b) , Ton y trou-j 
ve des reftes de ces Torrents , 
que nous appelions vulgairement 
des Lavanges, Torrents de pier-» 
res liquéfiées par l'ardeur du feu, 
ôtconfolidées enfuite par le froid 
d& l'air , telles qu on les rencon- 
tre aux pieds du Véfuve & de 
l'Ethna. 

La ûtuation dé llfle de Procé- 
da nous fourniroit encore des 
preuves frappantes du feu qui a 

(a) Dam Us Hifi. fhrent. lib. *. cap. 73. 

(b) De Véfuv. çaf. 5. pag • 41. & 4*. 

déployé 
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iâéployé fes fureurs fur la côte 
Occidentale de Naples, s'il étoit 
vrai que nos premiers Pères lui 
euffent donné ce nom d'origine 
Grecque > parce qu a force de 
fecoufles & d embrafements , elle 
fut jadis arrachée du continent 
d'Ifchia , dont auparavant elle 
faiïbit une portion (a) > ou plu- 
tôt parce que s' élevant du fond 
de la Mer, elle vint naître au?- 
près de cette même Ifle $Ifchia 9 
comme on voit fouvent un foi-? 
ble rejetton naître au pied d'un 
grand arbre. La valeur du nom 
s'accommoderoit peut-être mieux 
avec le dernier événement {b). 

Ces apparitions d'Ifles nou-< 
yelles ne doivent point paffer 

ta) Strab. Lqc. cit. Frochyta fart à Pi$he~ 
'gufis avulfa. 

(^Plin. lib. 3. cap. 6z. Frochyta non ab 
UEnc* nutrici , fid quia frofufa ab JEnariâ et au 
#W ri nçûfcVHt frofundcre, 

c 
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pour des fables , puifqu outre ce 
qui a été dit & cru de plufieurs 
autres endroits - (a) , la fameufe 
Ifle de -.Sam erini , dans l'Ardu* 
pel , s'éleva tout d'un coup du 
fond des Ondes , fuivant l'aveu 
commun des Géographes & des. 
Hiftoriens anciens (*)• Depuis 
fon émerfion, quelques ljlots ou 
Ecueils, font venus de temps en 
temps fe placer auprès d'elle , 
même de nos jours \c). C'eft a& 
furément l'effet des Incendies 
fouterrains , qui fe font manife* 
ftés en pareilles conjonctures $ 
tant par les flammes qu'on voyoit 
fortir à fleur d'eau , que par les 
Cendres , les Pierres-ponces , &ç 
les Pierres brûlées , dont la Mer 

(a) Strab. Ub. 6. pag. 39e. Plin. lib, 1; 
cap. %% 

Q>) Voyez Tournefort , Voyage du Leva**, 
Bf . 6. 

(c) Ceft-à-dire , en 1707. fuivant le tét 
moignage du même Tournefort, lot* cit. 
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côuvroit prefque toutes les Cô^ 
tes voifines. 

Or, fi c'en eftafTez pour nous 
convaincre , que le feu peut dé- 
raciner du fond de la Mer une 
grande quantité de Rochers , les 
foulever , les amonceler l'un fur 
l'autre, jufqu'au point de former 
une Ifle, dout l'étendue ne foit 
pas mépdfable ; nous aurons d'au- 
tant plus fujet de croire que la 
même force peut couper quel- 
quefois un eipace de Terrain , 
& faire d'un feul corps de Païs 
deux Païs féparés. De -là on 
pourrait prendre occafion d'ima- 
giner, comme plufieurs limagi- 
nent en effet, qu Ifchia & Proci- 
da n ont été qu'une Ifle feule ; & 
qu'encore avant que d'être Ifle , 
elles furent attachées au conti- 
nent voifin dans l'endroit appelle 
le Cap de Mifene (a). 

(*) Strab. toc. cit. 

Cij 
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Rien n'empêche d'en penfer 
autant de l'Ifle de Caprée (a). Auffi 
prétend-on qu'elle fut liée avec 
cette portion de Terrain , qui fait 
préfentement le Cap de MaJJa , 
nommé autrefois le Promontoire 
de Minerve. Toute grande qu eft 
la Sicile , on s'en eft figuré la 
même chofe (b) ; on dit quelle 
tenoit aux bords de la Calabre 
ultérieure > lorfqu'elle en fut vio- 
lemment arrachée , & jettée dans 
l'endroit où nous la voyons au-* 
jourd'hui ; enfin, l'on croit que 
le nom de notre Ville de Rkégio 
doit fa naiffance à cette fameu-j 



(a) Strab. ibid, 

(b) Claudiap. 

Trinaeria quondam 
Jtalia fars un fl fuit ifed Pontus & JEfiut 
Mutavere Jïtum. 

Plin. lib, x. caf, $. Strab* M. 6. f*g- I9ji 
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fe diffra&ion, dont il perpétue la 
mémoire (a). 

Et parce que les chofes arri- 
vées dans quelques Climats aux 
yeux de plufieurs témoins > font 
juger des événements qui ont pu 
arriver ailleurs dans des temps 
plus reculés , nos Anciens n'ont 
pas craint d'étendre cette vio- 
lente réparation d'une Terre d a- 
vec l'autre, jufqu aux deux grands 
continents d'Europe & d'Afri- 
que. Ils ont préfumé, que ces 
vaftes portions du monde furent 
unies dans l'endroit où nous 
voyons maintenant le détroit de 
Gibraltar (b). 

Rapprochons-nous du Véfu- 
ve> tournons déformais nos re- 

(a) Strab. loc, cit. Nomen à verbo }fywB-ae 9 
quod efi rumpi, deduftum videtur. 

(b) Plîn. lib* 5. cap* i.Mela défit, orb* lib. 
î.cap. 5. Seneca Natural. quaft. lib. 6. cap. 
i$. Sic & Hifpaniai à tonsextu Âfricct mar$ 
priûuit. 

Ç 11 j 
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gards vers lui feul, les chôfe» 
dont nous venons de parler y 
montrent affez plaufiblement que 
le Territoire dePouzzol 6c d'Ifi 
chia , ôc peut-être beaucoup d au-* 
très Pais furent la proye des 
flammes dans les premiers Siè- 
cles du monde ; mais tout cela 
fait des preuves que le lointain 
extenue. Il n'en eft pas de mê- 
me à l'égard de notre Monta- 
gne , fon feu depuis un temps 
immémorial s'eft confervé tou- 
jours ardent, 

Ifblé y féparé de la chaîne du 
Mont Apennin > le Véfuve s'é- 
lève fur le bord du bafïin de 
Naples vers l'Orient de la Ville, 
comme nous l'avons déjà mar- 
qué. Les Plaines d'alentour for- 
ment un charmant Patfage, où 
l'air eft fi bon> qu'on nefçauroit 
en trouver de meilleur. Par tout 
des Arbtes fiwer$ 4e différer^ 
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efpéce, par tout des vignobles, 
dont on recueille d'excellents 
-Vins. Le pied de k Montagne 
n cû pas moins Éqrtiie : on célé- 
brait autrefois , & l'on célèbre 
-encore k fécondité de lès Co- 
teaux. 

Loriqu on monte plus ham du 
-côté qui regarde le Midy ôc le 
Couchant , les choies changent 
de face; on trouve un Terrain 
qui femble tait exprès pour inf- 
pirer de l'horreur. Ce ne font 
■que cendres, que pierres -pon- 
-ces ôc piçrres>biûié«s ; la ««>«*- 
$& • vertbÉft««ï'oferbîfr , f cnsfc&V 
-tant s'en &ut qu'on y voye des 
Arbres fruitiers ou des vigne*- 

ble6. 

: Dans l'endroit où le Terraift 
'éprend set afpfâ: terrible, une 
.portion de la Montagne fe dé- 
tache d'avec l'autre ; il refte fui: 
tles -devants une chaîne de Ccy 

C iiij 
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teaux> qui s'étendent vers TO* 
rient & vers le Nord ; la face 
qu'ils montrent aux Champs voi- 
fins eft toute parée de verdure , 
l'autre n'offre que des Roches 
. defTéchées par le feu , & cou- 
pées en précipice. 

Au Midy, derrière cette file de 
Coteaux , s'élève un fommet ifo- 
lé y terminé par lui-même, & 
fait en forme de Cône ; il n'eft 
compofé que d'un amas de Pier- 
res y de Cendres & de Sable flé- 
rïle. C'eft-là ce que nous appel- 
ions proprement le Vèfave ; l ? ex- 

Jtt^rrkV-A U^ la puinff* r*£jaUt de 

% emps en temps du feu > & pre£ 
; que toujours de la fumée. 

Vers le Septentrion s'élève 
Aine autre pointe , qui difpute de 
fiauteur avec la première , dont 
nous venons de tracer le plan* 
jCette pointe Septentrionale s'ap- 
pelle préctfémeg,t k Mqn± de Soifa 



i 
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ma y foit quelle prenne fon nom 
d une Ville fituée au bas de la 
Montagne > entre f Orient & 
le Nord ; foit qu'elle le donne 
à cette même Ville > dont la 
bonté de faif & l'excellence 
des fruits fofit un féjour déli* 
cieux. 

Il eft pourtant vrai que dans 
notre langage vulgaire on con- 
fond fouvent les deux noriïs; 
ainfî fous le nom de Somma nous 
comprenons quelquefois Tautre 
pointe qui jette du feu , tout de 
même que les An&ens compre- 
noient la Montagne entière fous 
le titre de Véfuve {a). 

(a) Qui fçait même û par un échangé aflêx 
ordinaire dans les chofes & dans les noriis> 
les Anciens n'ont point donné le titre de Vé- 
fuve à quelqu'un des Volcans du Territoire 
Je Pouztol ? En faifant cette fuppefîtidn les 
Interprêtes de Lucrèce éviteroient un grand 
embarras , & jetteroient beaucoup de lumi&r 
ce fui icf ^eux fameux Y w fWYaast liï t 6 X . 
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Par cette courte defcriptîon } 
l'on doit entendre que la malle 
inférieure du Véfuve forme, pour 
âinfi dire , un pied d'ejïal conv* 

Qualis apud Cumas locus ejt, montemqu* 

Vefevum f 
Opfleti calidis ubi fumant Fontibu* 

autius. 

Pour appuyer notre conjecture nous pour^ 
fions citer un pafTage de Dïodore de Sicile* 
lib. 4. Cet Auteur y donne au diftriâ de Ci*- 
Ine la dénomination de Champ Phlegréen , 8c 
il fonde fon expreifion fur ce que le Véfuve , 
Montagne qui jette du feu , eft fîtué dans le* 
même diftrid. Nous avouons pourtant que* 
Camille Pellegrin fait tomber toute l'équi^ 
voque fur le mot Phlegréen , dont il prétend 
*que Diodore s'eû fèrvi pour défîgner diffé* 
rents Cantons , qui paroiflent également brû- 
lés* Mais quoi qu'il en foit , quand tout au- 
tre argument fèroit foible , il fuffiroit de fe 
rappeller l'endroit , où Plutarque parle du 
JiUnee des Oracles. Car en y faifant mention 
des calamités caufées un peu avant fa naif* 
: fànce par les fureurs du Véfuve , il met Ci*« 
me 8c Pouzzol fur les rangs , comme fi le 
;Volcan , qui avoit ravagé le Pais d'alen- 
tour, étoit auprès de ces Villes-là , 8c no* 
jpas auprès d'Hercuknium & diPompH 
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ftiun entre les deux Sommets* 
De-là naît leur féparation mu* 
nielle. L'union de leur bafe , 6c 
la divifion de leurs pointes les 
font prendre de loin > non pour 
une Montagne feule , mais pour 
deux Montagnes liées jufquà 
certain degré de hauteur , & dé* 
tachées enfuite Tune d'avec Tau* 
tre. 

Telle eu de nos jours la con* 
ftru&ion du Véfuve ; mais il neft 
pas vraifemblable qu'il ait eu le 
même afpe& dans les temps le» 
plus reculés. Pour s'en convainc 
cre , il fuffiroit de fe rappeller 
les transfigurations fenfibles qu'on. 
lui a vu effuyer depuis l'âge de 
nos pères jufqu'au nôtre. 

Au furplus y fi nous nous con* 
tentions de dire, que notre Mon* 
tagne a changé d'aipeâ: par lapjr 
de temps , ce ne feroit pas grand 
choie* Il faut entrer dans >u$ 
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examen plus recherché, pôurcU* 
terminer autant que nous le pour- 
rons quelle étoit fon ancienne 
figure. 

Premièrement, il paroît que 
cette disjon&ion , qu'on voit en-* 
tre les deux fommets de la Mon-» 
tagne , doit paffer pour un acci-* 
dent nouveau , & que du pied 
jufqu'à la cime , le Véfuve ne 
faifoit autrefois qu'un feul corps 
pyramidal ; on peut l'inférer du 
témoignage des anciens Auteurs, 
qui nous le peignent dans cet 
état d'unité. Strabon dit : Le 
{ Mont Véfuve eji de toutes parts en- 
vironné de Campagnes très-fertiles* 
Jt fon en excepte le Sommet &c. 
(a). Dion s'exprime encore d'une 
façon plus claire (b). Au commen- 
cement le Véfuve avoit de tous co- 
tés une hauteur égale : alors il ne. 



ï 



*) In Ito. 
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vomiffbit des flammes que du milieu 
de fa pointe > auffi rfefl-ce que dans 
cette portion de fa furface quil 4 
éprouvé Paéîivité du feu s car le 
rejîe defon contour s'ejl maintenu 
fatn & fauf jufqu'À préfent. De- 
là vient que n ayant fouffert aucun 
dommage , les bords du circuit le plus 
élevé conjervent leur première hau- 
teur , pendant que le centre du me* 
me circuit s'ejt abaijfé au gré des 
éruptions qui le rongeoient. Son 
Qbaijfement forme un gouffre , une 
cavité difpofée de manière que toute 
la Montagne , iil eft permis de, 
comparer les petites chofes avec les 
grandes , ne rend pas mal lafigurt, 
dun Amphithéâtre. 

Les torrents de pierres liqué? 
fiées , que la Montagne vomit ,' 
ïorfquelle déployé fa fureur ± 
nous fourniflent un argument 
trèsrfortj pour conftater notre 
ppinion t car on trpuye quefc 
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ques-uns de ces torrents dans des 
endroits , où jamais ils nauroient 
|>û parvenir, fi autrefois le Vé- 
tiive n'a voit pas été borné à une 
feule pointe. 

Ceft de quoi nous avons un 
/exemple récent. Les Pères Do- 
minicains faifoient faire il y a 
quelques années un puits dans 
leur Couvent de Notre-Dame de 
{Arc y on découvrit à la profon- 
deur de plus de cent palmes un 
torrent oe l'efpéce en queftîon ; 
l'ayant rompu , Ton continua de 
creufer la Terre ; un autre tor- 
rent pareil arrêta bien -tôt les 
Ouvriers , enfuite un troifiémfe ; 
enfin , dans moins de trois cents 
palmes , l'on en trouva quatre 
couches, qui refTembloient par- 
faitement aux Lavanges endur- 
cies, que nous voyons tous les 
jours fur les racines Méridionales 
idu Véfove. 
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Pour peu qu'on (bit en état de 
réfléchir fur la fituation du Cou- 
vent, on jugera qu'il n'eft nulle* 
mentpoffiJble d'imaginer le cours 
des Lavanges vers cet endroit, 
fans fuppofer qu autrefois le Vé* 
fuve n a voit qu une feule pointe; 
car à fe le figurer tel qu on le 
voit aujourd'hui , les matières 
qu'il vomrffoit pour lors, auroient 
dû y en roulant fur fa croupe, 
£ aller jetter dans le Vallon > dont 
Ja Montagne de feu eft bordée $ 
tant au Septentrion qu à l'Orient; 
enfuite il auroit fallu que de -là 
les mêmes matières fe relevaf* 
Cent pour furmonter une hauteur 
de plufieurs centaines de pas 
qui leur fermoit l'accès du quar* 
tier où le Couvent a été bâ* 

Remarquons outre cela que 
Dion nous favorife > en compas 
çant Je yéfuyç à une efpécq 
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4' Amphithéâtre (a). Idée qui neJ 
s'accorde pas moins avec notre 
fentiment , qu'avec le Tableau 
détaillé , que le même Auteur 
fait de la Montagne entière. Se-» 
Ion lui le feu n'en avoit point 
offenfé les contours, il n'y avoit 
que le Centre du plus haut circuit , 
qui eut été ruirçé par les éruptions 
<$es flammes. ' 

De-là il fuit qu'aux yeux de 
Dion le milieu creufé repréfen- 
toit l'arène de Y Amphithéâtre, ôc 
que les Flancs en repréfentoient 
l'enceinte. Trouvera-t-on quel- 
qu'un qui croye voir dans la 
forme préfente du Véfuve l'i- 
mage que ççt Hiftorien nous en 
a laifféç ? 

Néanmoins, en profitant des 
lumières que Dion nous offre , 
chacun peut voir qu'une portion 
4.e l'enceinte du même Amphi- 

^) Loç f Wf, 

théâtre; 
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&éatre s'eftconfervée jufqu a nos 
jours. On la reconnoît cette 
portion dans les Côtes Septen- 
trionales, qui forment préfeote- 
ment le Mont de Somma , ôç^^tii 
embraflent une bonne partie du 
iVolcan. 

L'obfervation paroît d'autant 
plus vraie , que ces mêmes Co- 
tes nous montrent des veftiges 
très-évidents du feu qui féjour- 
na dans la concavité de leur de- 
mi cercle ; car on n y voit que 
Pierres & Roches toutes mar- 
quées au coin de l'embrafement, 
toutes couleur de fer brûlé > 
comme le font d'autres endroits» 
où nous fçavons que de notre 
mémoire les flammes du Véfu- 
ve ont exercé leur force* Voilà 
des raifons affez plaufibles, qui 
nous font juger que nos conje- 
ctures s'accordent avec l'ancien 
état de la Montagne* 

D 
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jufqu a nos jours ; c'eft - à - dkè J 
depuis que la Montagne s'eft par- 
tagée en deux Sommets , qui 
font la fourche. 

Ainfi l'ancienne hauteur du 
yéfuve nous ' refte marquée par 
là pointe des Cotes Septentrio- 
nales , qui forment précifément 
k Mm de Sorrim» ;. cette hau- 
teur une fois ftatuée , met hors 
tf atteinte ce que nous difions 
tantôt : fçavoir, que ces mêmes 
Côtes Septentrionales, dont on 
voit la lace intérieure > ou la 
concavité toute .brûlée , toute 
• pendante en précipice -, feifoient 
portion du cercle , qui fiappoit 
les yeux de JDioa, lorfqu il corn- 
paroit notre Montagne avec un 
amphithéâtre. 

. Ayant ainfi conçu en gros la 

fcafe ôc la hauteur du Véfuve , 

. on concevra non -feulement la 

grandeur de fa maffe entière^ 



ï>ù Mon? VêWê; 
ïhaîs encore l'étendue de font 
Sommet. 

Du temps de Strabon le Son*? 
met paroinoit déjà efplanadé^ 
quelqu ancien Incendie eh avoit 
fans doute coupé la pointe ; mais 
au temps de Dion y fuivant fost 
propre témoignage , le milieu 
s'étoit abaiflé par la force des 
éruptions continuelles , pendant 
que les flancs, demeuroientyim^ 
éc faufs ; c eft par ce moyen, ÔC 
pour lors que le Véfuve prit la 
teffemblance d un Amphithéâtre, 
telle que nous la voyons dans 
ta Solfatare de Pouzzol , & dans 
d autres Montagnes voifines, qui 
pourroient juftement fupporter la 
même comparaifon (a). 

Depuis cette époque ; où' 
nous venons de marquer l'état 

(«) Voyez le Pellegrîo. loc. ci$. cap. 17* 
18. & ij.k confuitez, fa Carte de laCant-, 
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4es cfiofes , l'alpeâ de nofrar 
Montagne dut coïiïmencer à 
changer d une façon prodigieux 
fe ; les embrafements , les trem* 
éléments de Terre, les gouffres 
qui naiflbient dans fon fein, tous 
accidents inféparables des vû> 
Jentes éruptions , détruifoient t 
ruinoient la partie fituée entre 
le Midy ôc fe Couchant ; leui 
fureur n épargnoit que lextrémi* 
té des Côtes qui regardent l'O-r 
rient & le Nord. 

Cette ruine, cet abaiffement 
put fort bien gagner jufquaux 
bords de 1 endroit où nous voyons 
notre Volcan féparé d'avec les 
Coteaux qui l'entourent ; & vok 
là un nouvel afpe& du Véfuve i 
dont nous ne fçaurions apporter 
d'autres preuves qu'une conje* 
âure plaufible , parce que les 
Auteurs contemporains nen ont 
peut-être point fait mention. t 
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peut-être auffi parce que leur* 
Ouvrages font perdus. 

Enfin , tout de même que let 
Fleuves , lorfquils font gonfléç 
& rapides , dérobent de la Ter-? 
re à quelques-uns de leurs Riva-» 
ges y & l'ajoutent à d'autres ; de. 
même les embrafemens , qui 
avoient ruiné une fi grande por* 
tion de la Montagne , purent du 
fond de fes entrailles élever 
d'autres matières , les entaffer t 
tes accumuler , jufqu au point dô 
former un nouveau monticule 
fur ce plan , que nous avens nom* 
mé le pied défiai des deux Som* 
mets. 

Par ce Monticule nous n en* 
tendons rien autre chofe que 
notre pointe Méridionale , au* 
trement appellée le Volcan , ou 
le Mont de feu : pointe > qui dani 
la fuite a égalé la hauteur de fa 
fœur aînée , qu ou voit s'élever au 
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Nord, & qu'on nomme prëferi* 
tement le Mont àe Somma y airifî 
que nous lavons déjà marqué 
plufieurs fois. 

Que notre Mont de feu foit 
l'ouvrage des violentes accenfions* 
qu'il ait été formé de lamas des 
Rochers, des Cendres , & d'au*; 
très Matériaux jettes au-dehors; 
Ton peut le juger par cela feul £ 
qu'on voitqu'il garde exaâetaent 
la figure conique : telle que la 
retient le monceau de terre fou-? 
levée pat une Taupe ; telle en- 
core que la conferveroit un pe- 
tit tas de fable, ou de bled > ou 
datrtres chofes menues & fé- 
ches , qu'on laiflerôit tomber 
conftamment à plomb fuivant la 
même ligne. 

Seroit-il hors de vraifemblan* 
ce^ que par les deux voyes mar- 
quées dans cette comparaifon, 
notre Volcan ait pu acquérir la 

figure 
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figure qu'on lui voit de nos 
jours ? Le bouillonnement inté- 
rieur gonfla d'abord le Terrain ; 
enfuite les Cendres, les Roches, 
les autres Matériaux lancés en l'air 
vinrent prefque à plomb retomber 
fur le goufte qui les avoit vo* 
mis , ôc la Pyramide s'éleva. 

JSn cela le Peliegrin (a) penfe 
autrement que nous. Il croit que 
la portion cendreufè & brûlée , 
qui fait le Volcan, n eft en tout 
ou en partie qu'un refte de l'an- 
cienne mafle ; il prétend que la 
Terre, qui gwfCmok les flancs 
4e cette maffe primitive, ^cn 
détacha par Timpreffion du feu; 
& de-là il conclut que le Som- 
met , d'où nous voyons fortir les 
flammes, demeura feul au mi- 
lieu d'une efpéce de Plaine. 

Son idée peut bien être vraie; 
la nôtre peut l'être aufli. Nous 

(a)Loç ê ci$, — 

E 
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ne di/fimulerons pas que dans 
4es Phénomènes , où la nature 
pour fignaler fy. force prqnd les 
voies les plus frappâmes y tçlles 
queft la voie du. feu ^ l'on né 
fçaurok rien imaginer > ni rien 
propofer fans craindre filluûon, 
îurtout lorfquon neid point 
éclairé par JLe flambeau de fHi- 
ftoke* ■;.■.•■': 

Contentons-nous davoir dé* 
montré que l'ancienne face du 
Véfuve difiëroit beaucoup de 
celle <juon lui voit préiente* 
ment , 4k qu il ne faifoit autre- 
fois qujuhe feule Montagne, 
depuis îç jied juiqu an Sommer. 
Nous pouvons en toute fureté 
conclure de4à > que fa fourche > 
maintenant fifenfible, doitpaffer 
pour .un nouvel efiet des^ ft& 
quentes & formidable accenfions 
dont nous allons parler. •"• 1 

Déjà nous avons dit que|<jue 



ou Mont Ve'suve. yi 
chofe fur la manière dont ce 
feu s'allume. Pour peu qu'on la 
conçoive, on concevra pareil- 
lement qu'*m ne fçauroit mar- 
cher qu'à la 3**eur des conjectu- 
res , lorfquon voudra fixer l'é- 
poque de tios premières érup- 
tions. 

Si la matière qui doit brûler 
s'engettdse o» s'accumule par 
des mutations intérieures au fond 
des Cavaux fouterrains , un Vol- 
can peut édp*e dans tel eadroity 
dont lalpe£fc n'en aura jamais 
donné le moindre foupiçon. Sui- 
vant la même régie, un ancien 
Volcan pourra s'éteindre lor£ 
qi*on y penfera le moins ; on 
trouve des exemples de l'un ôc 
de l'autre cas dans l'Hiftofee na- 
turelle. 

Ceft donc une vanité de vou- 
loir approfondir fi notre Véfuve 
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jetta du feu dès la naiflançe du 
monde ; ou bien, fitppofé que 
cela ne foit pas 9 comme il pa- 
roît véritablement que cela ne 
doit point être , en quel temps 
le feu qu'on y voit régner brilla 
pour la première fois. 

Une chofe , dont on ne doit 
point douter , c'eft que long- 
temps avant Strabon , qui florife 
foit entre lage d'Augufte & de 
Tibère, notre Volcan s'alluma $ 
ainfi le déclare Strabon lui-mêr 
me (a) ; ainfi le témoigne Vitru- 
ve (b) ; Tacite femble encore 
montrer quelque égard pour une 
vieille Tradition au lujet des 
embrafements de cette Monta? 



(*) Jib, %. pig. 37p. U$ çQ*jeÛuram fue? 
tt foffts ifta loca quondam arjijfe 9 & craterat 
ignis hobuijfe. 

' (h) Lîb. i. cap. 6. Non minus etiam m*J 
morâtur antiquitus crevijfe ardores , & abusif 
davijfe fub Vefuvio Monte ,' & indt evomutffi 
firca agros fiantmain% 



• 1 
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gne dans les Siècles les plus re- 
culés (a). 

Nous devons croire que les 
anciens Incendies ont précédé 
de beaucoup lage où Strabon 
écrivoitj car il n'eft guéres vrai- 
femblable que le fouvenir s'en 
fut entièrement effacé pour nous> 
s'ils avoient été plus voifins du 
temps de cet Auteur. Lui qui 
nous dépeint avec une fi grande 
exaâitude tant d'autres Climats , 
qu'il étoit moins à portée de 
connoîtfe , auroit-il négligé de 
nous laifler quelque détail fur 
les prodigieux Phénomènes de 
notre Montagne ? 
. Sur cette difette de détail dans 
Strabon > & plus encore fur le 
filence de Pline THiftorien , qui 

(a) Lib. 1» Hiftoriar. Jam vero îtaîia »o- 

vu cladibiUy vel foft longam feculorum feriem 

repentis y afflUla. Haufla aut obruta Urbtr 3 

facundijima Camfama or a , & Urbs Inçtndus 

vaftata, . 

T-i ••• 
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en faifànt mention du Véfuve^ 
n a pas dit un feul mot capable 
de l'annoncer pour Volcan (a) ? 
quelques-uns eroyent pouvoir au 
moins inférer que les premières 
accenfions ont été foibles, putf- 
qu autrement il paroît que la mé- 
moire devoir s'en perpétuer che» 
les Peuples d'alentour. 

Notre fujet f>e demande pas 
que nous prenions la peine de 
confirmer ou de réfuter cette 
opinion ; il eft très-poffible que 
la petiteffe dtr feu n'ait laiffé ai*» 
cun fouvenir dans Tefprit des. 
Peuples; d'un autre côté il fe 
peut encore que par une longue 
Ceffation les premiers embrafe- 
ments du Véfuve > quand même 
ils aufoient été des pkis formi- 

(a) Lib. 3. cap. 9*& /&• 14- rt*p-*4« Joi- 
gnons à cela pour pftts grande autorité , que 
dans l'endroit où Ifc même Pline parle des 
Volcans , lib» z. cap. 10% il ne dit rien iw 
Véfuve. 
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dables, foicnt tombés dans l'ou- 
bli. Ainfi s'étoit perdue la mé- 
moire des flammes de l'Etna vers 
le fiâzïéme Siècle , au point que 
pluftcur&Habkants de Catanes'ei* 
mooqnoient* fc tenoient pour 
fabuleux , comme C»rera (4) le 
témoigne , tout ce qu'en avotenf 
rapporté tant dLAmtears Osées de 
Latins. Beaucoup d'autres (b) 
imitokiit l'irrerédraité des Cata^ 
nois avant réroptoon de 153& ôc 
cela parce qu il /émit palfé une 
langue iime d'années y fans 4joe 
la Montagne ieàt donné *ucurt 
fignal des Incendies qrfdie cou** 
voit dans fon iëmv . 

Sans nous embarraffer de tou- 
tesi tors .Hiicifflfoawv^ dont nous 
biffons le lïbie jugement au* 
t£âeœs^iipu& srèpétans qu'il efl 

(a) Defcript. Mot». Mm. lih. 3. cap. 7. 
Mont. JEin* 

x^ • • • • 

£ m) 
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certain qu'avant l'âge d'Auguftd 
notre Volcan jetta des flammes; 
les Ecrivains que nous avons 
cités en font la preuve* Mais il 
ne faut pas s'en fier au témoi- 
gnage de Morery {a) > qui pré- 
tend que cette Montagne avoit 
déjà fignalé fa fureur par cinq 
éruptions, lorfqué.le même Au< 
gufte. sempara des Rhênes do 
FEmpire* ouppriraez la fable d'u* 
ne. éruption très -ancienne rap* 
portée dansle faux Bérofe d'An* 
©e de Viterbe , Morery ne trou- 
vera jamais dans les Hiftoriens 
dp l'Antiquité le moindre détail 
qui puiiTe autorifer . fon fend* 
ment* - 

; Tenons nous?en à la vérité 
connue* Le premier des embra* 
fements mémorables , dont nous 
ayons une defeription fidèle , ar«t 

.,(*) Dans G>n Dl&onaîrt au aM V% 
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• tfîva fous le Régne de Titus y l'an 
^p. dé Jefus-Chrift (*). On peut 
voir ce qtt'én ont écrit Plinef !ô 
Jeune dans detix Lettres (b) j 
Dion dans la vie de l'Empereur 
qu'on vient de nommer, ôcd'au-* 
très Hiftorièfts du même teiftpsf 
lés Poètes eh parlent aufli d'une 
façon très-érietgique {c) t II y a 
lieu de juger que la forme du 
yéfuve fefTuya pour lors quel-r 
que changement affez confidé* 
rable. 

Depuis Cet embrafement ju& 
qu'à nos jours , il en eft venu 
|mifieurs y dont quelques Ecri-* 
Vains ntoderries nous ont laiffé 
des mémoires (d). Si Foiî trou* 
Ve des Variations darts leurs rap* 
pôfts > c'eft fani doute parce que 

(a) Suivant le Calcul de Tillemônt. Voyeï 
& quatrième note fur la vie de Titus» 

(b) Ef. 6. & £0. lib. 6. 

(c) Stace, Martial & <fautrei. 
' * ) Éntr'autres le P, Jule*-Céûr lUctrptto* 
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les uns auront mis en ligne de 
compte certains Incendies de 
peu d'importance , pendant que 
d autres auront négligé d'en par- 
ler. 

Point de éorrefpondance en* 
fre ces éruptions diverfes, leurs 
faifons > leurs intervalles > leur 
force &, leur durée n ont pou* 
toute régie que le caprice de la 
Nature. Nous obferverons feu- 
lement que l'Incendie de 1631* 
fut des plus épouvantable^ ; U 
ûoûs en eft refté des monuments 
fi funeftes > que nos Peuples ca 
gémïflem encore. Les Pierres 
que le Volcan lançoit rouges de 
feu , le inirent aux Arbres > au* 
Maifons des Payfareî > & à d aug- 
ures Edifices jVoifins. Sepç VUr 
4ages furent prefque entièrement 
détruits . par Je torrent des ma^ 
tiéres liquéfiées, $c-près de dix 
^Hlçfeonixnes trouvèrent la mort; 
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dtans les ruines ou dans les flam-^ 
fties (a)-. En partant de-4à , nous 
trouvons que les accenfions font 
devenues très - fréquentes , mais 
qu'en réeompenfè elles font 
ftioins terribles. 

L'Incendie arriva vers la firt 
de Mars en 1750. mérite cepen-* 
éant d'être rapporté parmi les 
autres , non qu'à ait été des plu* 
cruels, mais parce qu'il chan^ 

ra fenfiblement le Sommet de 
Momagôe ; car une grande 
quantité de madères vitrifiées & 
ce pierres s'entafTa fur la pointe^ 
& la rendît beaucoup plus aiguë 
& plus haute qii'elle ne Fétoit 
auparavant. 

Une autre partîcuîarîté quott 
remarqua dans cette éruption ^ 



(a) Selon le rapport duCaraft, de Confiai 
grat. Vefitvian. Mais le P* Recupito prétcnJ 

Îue cette perte n'alla qu'environ à £ooorf 
©mmcs* 
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c'eft que les flammes en étoîetïf 

F lus vives , plus luminçufes qu'à 
ordinaire, & qu elles s'éley oient 
jufqu'à une hauteur démefuréej 
le torrent , au moins celui qu'on 
Voyoit couler fur les flancs ap- 

{>arents de la Montagne y ne s'é- 
oigna guéres de la bouche fu- 
périeure ; mais de l'autre côté 
où les flancs méridionaux du 
Volcan font embrafés ôc cou- 
verts par les Roches Septentrio- 
nales du Mont de Somma, une 
horrible profufion de Lavanges 
îiionda le fond de cette Vallée, 
que nous appelions vulgairement 
le Val iïAtYto. 

Le dommage queffuyerent les 
Champs d'alentour, provint prin- 
cipalement des Cendres & des 
Roches , qui mirent le feu à un 
Bois considérable dans le Terri- 
toire d'Ottajano ; tout ce Bois 
§uro« été çonfumé ; fi l'on rtV 
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ypit pas eu l'attention darrêtçr 
le progrès des flammes en abat- 
tant au milieu du chemin les Ar- 
bres quelles étpiem fur le point 
4 envahir. 
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CHAPITRE L 

Journal de l'Incendie. 

DEpuis l'Incendie de 1730; 
jufqu en 1737. l'ancien Baf- 
fin jàu Véfuve avoit continuelle- 
ment jette de la fumée, & quel- 
quefois du feu ; chaque inftant 
nous donnoît des marques d'#c- 
tcnfion intérieure, ou du moins 
11 avoçs-^ous compté qyip peu 
de jours de trêve dans un fi long 
eipace de temps.- 

Mais furtput pendant les trois 
ou quatre mois qui ont précédé 
cette dernière éruption , nous 
avons vu fortir la fumée fans au- 
cun relâche , tantôt plus , tan- 
tôt moins épaifle , quelquefois 
jnêlée de flammes, Ceft un fpe- 
dacle aidez familier pour nos 
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Peuples , ils n en conçoivent m 
irayeur ni étonnement ; leurs 
-yeux ne s'y font que trop accou- 
tumés pari expérience d'xzne cerfr 
taine a années. ' 

Au contraire le gros de la 
Nation tire un augure favorable 
-de cette fondée perpétuelle r-titfc 
croit qu'elle annonce qàe tel 
feux ultérieurs confument la ma* 
tiére des ej#brafibmen« ? ôc pair 
xonféquent on fe# flatte que le 
Pays neft menacé ni &acçtnftom 
fu^eifes-, ni de trfembfenie^ts de 
terres car beaucoup <ïe gènsVi' 
magînent que les tremblement* 
de terre & les flaïnmes des Vol- 
cans peuvent procéder d un* 
même caufe* ^ *> 

Quel que £&k l'aride» fonder 
ment de cette opinion populaire 
touchant la Paix que nous prop 
met le Volcan , notre dernier 
Incendie montre qu elle n eft paS 
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fûre ; car vers la fin df Avril 9 & 
dans les premiers jours de May, 
lors même que la Montagne va- 
jyiiflbit des nuages de fumée > 
l éruption du feu commença. 

Le 14, & le 15. de May les 
Bammes & la fumée s'accrurent 
jufqu'au point que la nuit du 1 j. 
jau 16. le.yplcan jetta des pier- 
res toutes rouges de feu ; en 
toiême-temps quelques madères 
liquéfiées, qv defcendoient du 
Sommet , fçmbloiçnt menacer 
{d'aller fondre fur Bofco , lieu fir 
jtué à l'Orient au pied de la Mon- 
tagne/ . : 

JLç ij, $c Je *8. les flammes 
s'entretinrent avec un nouvel 
éclat ; la fumée groffifTpjt à pro- 

Î>6rtiôn de ^embrafemenî ; ôc 
emj?rafement devenoit d autant 
plus fort , que lç Sommet fç 
trouyoit to\it couve/t de foufre, 
gui s'y étpit amaffé dç lpngue 
wain. Le 
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j Le 19. qui étoit un Diman* * 
fche, l'Incendie augmenta con- 
iidérabiement : la fumée formoit 
de vaftes tourbillons, qui s'éle- 
voient de plus en plus : la Mon- 
tagne frémiflbit , fon ftémifle- 
ment faifoit retentir les lieux cir- 
convoifins. Pour lors l'épouvan- 
te fe jetta dans le cœur du Peu- 
ple , elle s'accrut jufqu au foir 
par degrés ; c étoit effectivement 
un fpeâacle terrible, que de voir 
entre cette fumée fi épaifle une 
quantité plus que médiocre de pier- 
res ,• qui lancées en l'air toutes 
rouges de feu retomboient d'af- 
fez haut, & rouloient quelque 
temps avec fracas le long des 
flancs du Sommet. Cet appareil 
funefte perfévera jufqu au lende* 
main , Yaccenfton prenoit d'heu- 
re en heure une plus grande 
force. 
. Le Lundy 20. du mois vers 
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les huit heures du matin, là gré-r 
le des pierres fot encore plus vi- 
ve y & l'accenfion devint fi fu- 
rieufè , que malgré l'éclat du 
grand jour y on voyoït briller les 
flammes dans le fein même des: 
tourbillons dune fumée très-noi- 
re^ dont le feu étoit prefque ent 
tiérement enveloppé. • 

Sur le foir la Tempête redou-- 
bla ; c'étok un déluge de pierres 
brûlées > de pierres ponces & de 
tendres^ La fumée changea fou 
extrême noirceur en clair brun r 
mais les tournoyements qu'elle fai- 
foit dans l'air, paroiflbient plus 
amples qu'ils ne Tavoient été 
d'abord. En même-temps le feu 
èe h cime s'élargiffoit , chaque 
iaftânt lui livrât quelque nouvel- 
le portion d'efpace* Pénétré» 
d'horreur y & craignant Ife fort le 
plus terrible , les Peuples d'alen- 
tout commencèrent pour lôrs à 
fe fauvei* 
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.* V^jss <kiix heures après 
feni<ii de ce même jour , coi en- 
tendit une détonation épouvan- 
table £ quelques-uns penf&ent 
qu'une nouvelle* crevafTe de la 
Montagne en étoit la câufe. 
Néanmoins nous n apperçûmes 
d'autre» - effets de cette crevafTe 
qu'A fibi heures fit demie du fait 
ou un peu plus tard. 
o Elle s'était faite cette crevât* 
fc au flanc du Véfiive , encre le 
Midi ôc le Couchant; fa premier 
m expédition fut de jetter des 
flammes* lors même que le feu 
de 4a bouche fupérieure paroi£ 
foit le plus animé. La fiiinée qui 
ctoiiToiL à proportion , aurait ;in- 
fàili&leiaent oi&ifqué toutes les 
Contrées Maritimes du voifina* 
ge \ û îési vtëents Méridionaux 
n avoieht pas été aflez forts poùi: 
1» Êdïe.Kbromffer chemin, & 
pour l'éparpiller dani le va^ue des 
airs. F ij 
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Alors le frémiffement du Vofc 
can n étoit pas moins horrible} 
que. continuel* Vers les huit heu-* 
res 22. minâtes dû foir* il* s'éle- 
va fur toute k Montagne un 
brouillard très - fombre , mais 
éclairé de temps en temps par des 
foudres , qui traçoient ces filions 
de flamme au milieu de la cen- 
dre & de la fumée ; nous difons 
des foudres y c'en eft une elpéce 
que le Véfuve enfante ordinaire- 
ment dans fes grandes éruptions; 
on pourroit les comparer avec 
les fufées des feux d'Artifice. 

Bientôt un torrent embrafé 
déboucha par la nouvelle creva£ 
fe : on le voyoit defeendre le 
long du Talus avec une. impé* 
tuofité fenfible > & il menaçoit 
d'aller fe jetter fur le Bourg de 
Réfina. 

Mais vers les neuf heures 22. 
minutes de la même foirée ^ ce 
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torrent partit s'aiftoftk J il peçdit 
fou cours , & l'éclat de fa cou- 
leur enflamée. Autant en fit l'au- 
tre , qui de la bouche fupérieure 
tomboit Vers Épfit. Quelques 
perfonnes les crurent véritable* 
jnent éteints ,&cfe flaterent qu'on 
n'en avoit plus tien à redouter. 
. Cependant les pierres , les 
flammes ôc les tourbillons de fo* 
mée que la cime vomi/Toit ne di* 
minuoïent pas, le retenriffement 
ne ceflbit point , 6c l'air mugit 
foit toujours avec la même fo- 
reur. 

Les chofeS perfîfterent dans 
cet état jufquà onze heures z%* 
minutes du foit : pour lors la 
nouvelle crevafle redevint fé- 
conde tout à coup. On en, vit 
fortk plus de fumée Ôc plus de 
flammes qu'auparavant ; elle en- 
fanta une prodigieufe quantité 
4e foudres , elle jetta même des 



pierres : ce quelle n'avoït point 
fait dans fa première éruption. 

- En n^me-temps Jb torrent -qui 
partoit de cette etetafle * reprit 
fon cours avec plus de rapidité* 
Toute la Montagne paroiffoit en- 
jeu , tant à caufe des flammes y 
qu!au moyen de <la réverbéra- 
tion qttcUeS; fouffroient dans; la 
fumée qui les eûvironnoit. 1 

- Pans cette, fituation l'on en- 
tendit la Montagne éclater avea 
autant de fracas que fi elle fite 
tombée en ruine , & pendant 
quelque temps elle tonna de la 
forte fans dueontinuer. Les fe- 
couffes de la Terre étoïent aufl» 
épouvantables $ue fréquentes; 
tous ceux qui jufqu alors s'étoient 
©bftinés à reôer dans leurs mai* 
fons , en furent arrachés par la. 
frayeur : chacun fuyoit, l'un d'un, 
côté, l'autre d'un autre. 

, jout de fuite le torrent occu? 
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pa une grande portion de cetter 
efpéce de Terreplain , qui s'étend 
immédiatement au-deflbus dé 1* 
nouvelle crevaffe, 6c <jue nous 
appelions le permet flan du Vé-* 
fcve. Là le même torrent &k 
aonda une aire longue d environ 
joo. pas, & large de 300. & s'yj 
entretint depuis onze heures 22* 
minutes du foir , jufqu'à troi» 
heures du matin fuivant , ou peu 
s'en falloir ; 

Pendant cet intervalle , quel* 
ques Roches enflammées torn-* 
bérent for des Genêts , dont la 
croupe de la Montagne étoit re-* 
vêtue au-deflbus du Terreplain 
qu'occupoït le torrentr Les Gc~ 
«ers s'allumèrent d'abord, & leur 
feu do&na un fpe&acle , qui ne 
fervoït qua fomenter l'iUufion, le 
«rouble & l'horreur dans l'amô 
de la multitude. 

Le 21, commençait à peine ^ 
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éc il n étoit qu environ une hei** 
re & demie après minuit, lor£ 
que le premier torrent, qui des- 
cendant du Sommet par le flanc 
Oriental * avoit d'abord marché 
d'un pas prefque infeniible vers 
Bofco, parut totalement éteint* 
Un fécond qui venoit auffi de 
la bouche fupérieure , couloit 
encore vers l'Occident , mais 
avec une lenteur extrême. Le 
dernier qui jailliffoit de la cre- 
vafle nouvelle , & qui étoit fans 
difficulté le principal , s'arrêta 
quelque temps fur le Terreplain > 
comme nous l'avons marqué; 
enfuite, continuellement pouffé, 
talonné par d'autres éruptions de 
femblables matières que fa four-» 
ce lui prêtait , il fe jetta dans 
de petits Vallons , & s'y parta- 
gea en différents Ruijfeaux , félon 
que f exigeoitl'affiette des Lieux* 
Formé par cette divifion le 

premier 
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premier Ruiffeau coûtait vers Re- 
fina j mais en chemin il tomba 
dans une Vallée voifine , oh 
quelques Cantons cultivés ÔC 
plantés d'Arbres furent la proie 
de l'embrafement qu'il traînoit 
avec lui. Dans l'éruption de i tfp8. 
au mois de May, la mêirçç Val* 
lée avoit eu le même fort. 

Il paroît que ce premier Ruifî 
feau étoit d'abord le^ plus grand 
de tous ; nous avons obfervé que 
fon front excédoit 80. palmes de 
largeur. Enfin il s'arrêta > mais 
s'il eût continué fa route, il n'au- 
roit pas manqué d'aller fondre 
au muiëiî de la Tour du Grec, par 
le chemin des Capucins. 

De l'extrémité du même Ruip 
feau fe détacha un filet de tor- 
rent , qui malgré fa periteffe en- 
dommagea plufieurs bitfns dans 
yn autre Vallon. 

La vigueur d'un autre Ruijféau 
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fut plus considérable , il pénétra* 
dans une Vallée, où il marcha 
tout en corps jufqu'au Heu nom?- 
mé le FoJJjé bfanc. Dans cet en* 
droit fa divifion forma deux bras; 
Je droit brûla quelques T e *rc$ 
cultivées , le gauche ne fit quç : 
peu de chemin & peu de ravar 
ge. Ce même Fojfe blanc avok 
déjà été infefté une fois par les 
torrents du Véfiive en 1696* au 
paois de Septembre, 

Ce fécond Ruijjeau femblofc 
s être entièrement arrêté, mais, 
le Mardy deuxième du mois, vers 
les quatre heures du matin il re? 
prit fon cours , non par le,s deux 
bras que lui avoit donnés fa divir 
fion, mais par la portion du mir 
Heu. D abord il alla brûler quek 
ques Vignes^ .& forma dans leuç 
Enceinte uije efpéçe de pçtijt 
Lac, ^ 

> Malgré ce Lac , qui abfQrboit 
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beaucoup de matières liquéfiées, 
mne grofïe portion du même 
Kmjfeau ne tailla pas de fuivre 
fa route «a droiture ; de forte 
qu'ayant endommagé quelques 
Terres, & ruiné quelques MaP 
fons de Campagne, elle débou- 
cha vers ^extrémité Orientale de 
U Tour du Grec* 

Après fon déboucheaa^ent dan$ 
cet ençfeoit y h RviJJiau s'empa-* 
ta du Pont y qui pour continuer 
le chemin Royal traverfe un pe- 
tit Vâlldn profond d'environ 25-. 
pas y entre la Chapelle du Purga* 
tûirç, &c.k Cowvem dits Carmes. 

Ayant enfin palTé toute cette 
Vallée, U Ruijjeau s avança juk. 
qu auprès de la Mej:* Au mois 
ae May en 165)8. une Louange 
avoit pris le même chemin vers 
le même Pont , mais elle ne put 
y parvenir. 

Arrêté pendant une demie 

G1 ) 
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heure par les flancs du Pont , êç 

Ïar la rencontre d'un mur du 
ardin des Carmes, groffiffant 
toujours de plus en plus par la 
nouvelle matière qui lui furve-? 
noit , ce RuiJJeau déborda tant à 
droit qu'à gauche dans le che- 
min public ^ dont il occupa en- 
viron 67. pas vers l'Orient Ef* 
même-temps il pénétra dans la 
Chapelle du Purgatoire , ou la 
fimple haleine du feu brûla les 
Ornemens Sacrés. 

De Fautre côté vers la Tour 
ôc le Couvent 4es Carmes, il s'é- 
tendit jufqu'à 7j. pas ; une peti- 
te porte , que fori flanc prêffa^ 
& que fon feu mit en cendres , 
lui donna l'entrée dans l'Eglife , 
mais il ny fit que très -peu de 
chemin. Le refte furmonta tous 
les obftacles , s'allongea dans la 
Vallée , & s'approcha de la Mer, 
accepté, cju'ea foulant; autour du 
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Couvent, il s'en jetta quelque 
portion dans le Réfe&oir ôt 
dans la Sacriftie , tant par les fe*- 
nêtres que par les portes. Peu 
s'en fallut même quil n'excédât 
la hauteur des Cellules , car l'en- 
droit étoit fi reflerré que les ma*- 
tiéres ne pouvoient y paffer fans 
xenfler leur cours. 

Ces deux bras, qui s'étoient 
jettes de part & d'autre dans le 
grand chemin , préfentoient un 
front d environ y 3. palmes ; ils 
n' achevèrent leur courfe latérale 
qu en fix heures de temps , c çft- 
à-dire, depuis plus de lept heu- 
res du Mardy matin, jufqu à une 
heure & quelques minutes après 
midy* 

Un autre Ruiffeau porta le ra- 
vage & la défolation dans quel- 
ques Terrains cultivés où il s'ar- 
*êtâ. Tous les autres s'arrêtèrent 
auflï vers uoe heure après midy. 

G ii j 
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Il n y en eut qu'un feul, qui s'ap* 
prochant de la Mer coula enco-* 
re pendant quatre heures. 

Pendant tout ce temps jus- 
qu'au 2j. l'ancienne bouche du 
Véfuve jetta des flammes très-* 
violentes, avec quantité de Cen- 
dres & de Pierres. Le 24. après 
une longue explofian des foudres* 
dont notre volcan ne manque 
jamais de s'armer dans pareille 
conjoncture , les, feiut de la Ci- 
me perdirent quelques degrés de 
leur force ; mais lia :fumée ni les 
cendres ne dimimioient pas. 

Le 27. û y qut fort peu de 
flammes y la famée s'élevodt tou- 
jours jufîju a k même hauteur , 
& fe répandoit dans l'air avec la 
*nêoke impétuofité ; mais fa noir- 
ceur s'écïakQÏToit confîdérable- 
-ment. 

Le a 8. le feu du Sommet étoit 
.prefque réduit à rien» 
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- Le 29* on n'en Vit plus dp. 
-tout , $i les jours fuivants. 

Le 30. & le 31W de May, & 
4e premier de Juin jufqu'au J« 
beaucoup de fumée encore , 
-mais d une eoukur très-claire ôc 
très-pâlè. 

• Le j. & le £. nous eûmes 
^beaucoup de pluie. Pour lors 
notre torrent exhala de toutes 
£arts une fumée très-blahche qui 
empêchoit de diftinguer les ob- 
jets les plus voifins ; elle jetta au- 
près de la Tour du Grec une 
violente odeur de foufre 9 odeur 
qu'on n'avoit point encore fen- 
tie x du moins dans ce Lieu-là , 
ni avant l'éruption , ni pendant 
fa durée. Cette vapeur mlfureu- 
Je infeâa un Terrain d'environ 
tfoo. pas à la ronde , où elle en- 
dommagea les feuilles des Arbres 
& leurs fruits naîffants. 

Après quelques jours d'inter- 
G iii j 
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y aile, une nouvelle pluie fît fb* 
mer le torrent comme la pre- 
mière fois , mais la fumée nV 
voit point l'odeur du foufre ; c ei* 
étoit une autre encore plus fa* 
cheufe pour le nés & très-incomr- 
mode pour la tête. On ne fçau- 
roit l'exprimer, ni la comparer 
avec aucune de celles que nous 
connoiflbns familièrement ; elle 
fubfifta long-temps dans le diftriâ 
de la Tour du Grec. 

Pour le feu du torrent , it 
conferva fa vivacité, même dans 
la face extérieure jufqu'au 2 y. de 
May ; enfuite les dehors expofés 
au grand air s'amortirent peu à 
peu, toute l'ardeur fe concen^ 
tra dans le fein de la Lavarige , 
au point qu'après plus d'un mois* 
lorsqu'on y creufoit à la profoo* 
deur d'une palme & demie , & 
qu'on enfonçoit un bâton dans 
le trou , le bâton s'allu[Biok enço? 
*e affea facilement. 
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Maintenant nous n'avons qu'à 
donner les réfléxioris nécefTaires 
fur tout le cours de cet Incen-* 
die 2 elles feront tirées ou de nos 
propres obfervations , ou bien 
des rapports les plus certains ôc 
les mieux confiâtes, qui foient 
parvenus jufqu à nous, 

En premier lieu 5 pendant 
tout le mois de May y & ju£< 
qu au 8. de Juin , f état de Tait 
fut tel que nous l'avons repréfen- 
té dans la Table fuivante. 

Mais pour l'intelligence dd 
cette Table 5 il faut noter i°.Que 
l'obfervation fut fouvent faite 
deux ou trois fois à des heures* 
différentes dans le même jour* 

2 . Que la force majeure ou 
mineure du vent eft défîgnée pat 
les nombres 4. 3. 2* 1. 0. 

3°. Que la mefiire du Barome-i 
tre va par doigts ; & que pour 
jsndre t^fewmon plus exa&e , t 
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chaque doigt eft divifé en dix 

Parcelles 

4°. Que hotte Thermomètre 
eft de la façon de M. Hauksbec; 
que l'extrême froid y eft marqué 
par 100; degrés , & l'extrême 
chaud par o. 

$*°. Quelesriiefuresde la pluie 
font telles , qu'il en faut quatre 
pour exprimer l'eau tombée fur 
Terre à la hauteur d une ligne , 
& que cette ligne fait la cinquiè- 
me partie d'un doigt , ou pouce 
Napolitain. 

Nous venons d'expofer l'état 
général de l'Air 9 non-feulement 
durant le cours de l'Incendie, & 
jufqu a l'entière extin&ion du 
feu , mais encore pendant plu- 
fieurs jours avant fa naiflance» 
Deux raifons nous ont fait em-* 
braffer cette méthode. 

Il eft agréable > il eft dune fou- 
yeraine utilité d'avoir fous les 
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yeux un Tabkau qui nous offre 
te procédé de la Nature dans 
tous fes effets ; par-là on décou^ 
vre s'ils ont quelque connexion 
les uns avec les autres , ou bière 
«ils font dans une indépendance 
mutuelle ; l'examen des Ouvra-* 
ges de cette grande maîtreffe en 
devient plus facile , les notions 
plus nettes , ôc les jugements plus 
lumineux* 

D'ailleurs nous devions morïH 
trer quelque égard pour les An* 
ciens 9 qui penfoient que les 
Vents jouoient un grand rolle 
dans Vaccenjion des Volcans. . Par s 
h fecours des Qbfervations , dit 
&trabon (a) , ton eft venujufqùaw 
point de €tme que les Vents fomen* 
tent ces exhalaifons de feu qu'on 
voit faillir des Ijles Eotiennes, on 
des gouffres de F Etna; & quand les 
-Vents sappaifent, les mêmes exhart 

(*) Lib. t. fag. 413. 
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laifons s*appaifent aujfu StraSdtt 
ne témoigne aucune répugnance 
pour cette idée; 

Un peu plus bas ayant rappor* 
té d'après Polybe, que félon la 
xliverfité des Vents > les feux des 
Mes Eoliennes ont coutume de 
s'allumer ou de s'éteindre , & de 
frémir avec plus ou moins de 
force, le iriême Strabon ajoute : 
''jQrfau rafle par la qualité du fré- 
mijfement, & par la démarche des 
premières éruptions de flamme & de 
fumée j ton peut très-bien deviner 
quel fem fonjlerar dans trois jours ; 
& que de -là vient qu'on trouve s 
lorfque les Vents empêchent là Na- 
vigation > quelques Liparots ajfez 
experts pour prédire quand & comb- 
inent les Flots deviendront naviga* 
blés. ' ■ 

Quelque foit le fondement de 
cette antique opinion, & d'au- 
très idées femblables, qu'on pour- 
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roit trouver dans les Auteurs fur 
le même fujet, nous ne voyons 
point de raifons affez lumineu-* 
les, pour nous faire juger que 
les Vents & l'état de l'Air ûv* 
fluent fur les accenftons de notre 
Montagne : beaucoup moins en» 
core pour nous faire penfer, que 
fur la qualité des Vents on puiffe 
deviner Tembrafement prochain} 
m fur la condition de l'embra* 
fement a&uel , préfager quel 
Vent régnera dans deux ou trois 
jours. 

Selon la diverfiri* du Vent le? 
nuages de cendre & de fumée 
pourront bien être pouffes plutôt 
vers un endroit, que vers l'autre: 
le frémiffement des flammes, le 
bruit des gouffres, où les madères 
bouillonnent, pourront bien va?, 
rier encore , & s'étendre avec 
plus ou moins de fracas; mais 
yoilà tout : nous n'avons rien ob* 
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fervé jde plus. Nous ne fçaurîdns 
déterminer aucun figne, quifoit 
i avant-coureur de la colère des 
îVolcans ; leurs accenfions ne pren- 
nent qu en fecret Tordre de la 
Nature > elles fe montrent fans 
^annoncer. 

Néanmoins qudques-uns pro* 
çofent pour préfage de ïoccenfion 
imminente une odeur de foufre # 
*jui fe répand dans l'Air autour 
du Véfuve , quelques jours avant 
que le feu paroiffe. Ils placent 
au même rang certain goût ai* 
gret 6c fulfbreux , q«^> prennent 
les eaux, quifuintentde la Mon* 
tstgne, & qui vont s'affembler au 
fond des Vallées voifines,dans des 
Puits ou dans des Fontaines^ niais 
fious fçavons que cela eft arrivé 
d autres fois fans amener Tlncen-r 
die, & que d'autres fois au con- 
traire l'on a vu éclater l'Incen- 
die fans de par eib préludes ; ainfi 
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l!dri ne doit en tirer aucune con~ 
féquence , du moins pour le fait 
4ont U eft queftion, 
: Sur la foi des Payfans qui fré* 
quentent la Montagne, quelque* 
perfonnes ont remarqué encore 
fun autre pronoftic, c eft que pei> 
4e jours après le petit trembler» 
#ient de Terre arrivé au mois 
de Mars en 1737. {a) ôç pçu dç 
jours auffi avant l'éruption, le$ 
♦mêmes Payfans, pendant qu'il? 
faifoient du bois, entendirent un 
grand tumulte , une efpece de 
jgrondcntcat impétueux , qu'ils 
tâchoient d'exprimer eu le com- 
parant aux cris quç jettent les 
Cochons lorfquils s'attroupent , 
.& fe preffeut pour paffer lun. 
devant l'autre dans un lieu étroit^ 
Ces bonnes gens, ajoute-t-on, 
furent frappés .d'un eflrpi fi ter* 

(a) Ce fut le 17. du mois, un peuavantlô 
coucher du Soleil, 
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rible, que fur le champ ils quit- 
tèrent la place. 

Nous ne garantiffons pas la foi 
îde cette Hiftoire : nous fçavonjj 
avec quelle facilité l'illufion fur- 
prend dans de pareilles rencon-* 
très le jugement de la multitu- 
de ; & combien certaines gens 
trouvent de douceur dans le ri- 
dicule emploi d'exagérer les pro* 
diges , furtout lorfqu une (itua-^ 
tion extraordinaire difpofe l'ef- 
prit du Peuple à la crédulité. 

Sans nous embarraffer des con- 
tes* que l'on pubjîa parmi les Na? 
Îolitains , au fujet du terrible 
ncendie de 1 6s 1 9 & qu on lit 
encore dans quelques Relations 
imprimées (a) , nous pouvons 
juger que telle fut de, tout temps 
la foiblefle du vulgaire. Pline le 
Jeune , en parlant de lembrafe- 
pient qui arriva de ks jours > 
(4) Particulièrement dans celle du Juliani. 

na 
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n a point oublié les apparitions 

f>roâigieufes que le Peuple d'à- 
ors crut voir , comme autant de 
pronoftics ou de circonftances 
d'un accident-fi fiinefte (a). Dion 
tient le même langage en décri- 
vant la même calamité \b). 

S'il neft pas raifonnable d'an- 
noncer l'éruption fur des préfe- 
ges de cette efpéce, beaucoup 
moins l'eft-il encore d ofer juger 
de fa grandeur par la fumée, qui 
s'élevant en droite ligne , repré- 
fente quelquefois dans l'air la 
figure d'un Pin. Ç'eft une cho- 
fe qui arrivera toujours , lorfque 

(<ï)Epift. 20. lib. é. Nec defuerunt , qui fi-, 
dis memitifque terroribus , ver a fericula auge- 
rent. Et plus bas : Plerique lymfhati terrificis 
vaticinationibus & fua & aliéna mala ludifica- 
bantur. 

(b) In Tito. Magnus numéros hominum inu- 
fitafâ magnitudine, quales Gygantes^ finguntur 9 
in eodem monte regionequefinitimâ , ac froximis 
Gvitatibus interdiu , noftuque vagari , verfari- 
que in aère vifus ejt, 

H 
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la fiimée fera copieufe, ôc que 
fortant impétuetitemcnt du gou- 
ùt.y elle rencontrera un air tran- 
quille , où les Vents ne vien- 
dront point ïinfuher* Pline en 
a donné la raifon en bon Philo- 
fophe (a). 

Une chofe très -remarquable 
au plus fort de iKxtre dernier In* 
cendie , c eft la détonation qu'on 
entendoit affez fouvent éclater 
dans le baffin de la Montagne , 
furtout le Lundy vingtième de 
May* Alors on voyoit crouler 
les Edifices les plus fermes , non- 
feulement dans Naples y où leur 
Titubation étoit affreufe y mais 
encore à la cfiftance de quinze 

■ (a) Epift. if. lib. t. Nuits.*.. Orubatur y 
tu jus fimilitudintm & formam n»n alia rts ma- 
gis , quàm Pinus , exfrejferit ; nom longiffimo vt- 
ittt franco efflata in ahum quibufdam tamis dif- 
fundebatur, credo , qui* retenti ffiritu evtfta , 
dsin fenefeentt eo dejiituta , attt ttiam pmder* 
fuo vida m lamudincm vanefcebûU 
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mille & même plus loin. 

A l'égard de cette Titubation 
que Ton pourroit prendre pour 
l'effet d'un tremblement de Terre, 
nous devons obferver quelle n é- 
toit caufée ni par les fecoufles 
de la Montagne , ni par les 
fecouffes des Cantons voifins. 
C'eft une vérité dont nous avons 
des preuves très-sûres. 

Quelle étoic donc la caufe 
d'une Titubation fi formidable? 
C'étoit lair rompu par de nou- 
veaux jets d'un feu très-violen*, 
qui s'allumoit d'heure en heure, 
comme on voit la Poudre à Ca- 
non s'enflammer, & pétiller tou* 
jours avec un furcroît d'impé- 
tuofité , lorfqu'à divetfes repmes 
l'on en jette dans un brafier bien 
touge. 

L'argument qui prouve que 
telle étoit la vraie caufe du fait 
en ^queftioû, ceft que dans la 

Hij 
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plus grande fureur de l'Incendie* 
nous avons obfervé de Naples > 
que la détonation du Véfuve , 
& la fecouffe des Maifons arri- 
voient toujours au même imitant ; 
mais que lune & l'autre ne fui- 
voient qu'après quelque interval- 
le ces violents jets de feu dont 
nous venons de parler , & dont 
nos yeux étoient témoins. 

Àinfi, depuis l'éruption d'un 
nouveau globe enflammé, qui 
jailliffoit du goufre , jufqu a fin- 
font où le bruit venoit frapper 
notre oreille , & où nos yeux 
voy oient chancelier les Edifices, 
nous remarquions proportion- 
nellement le même intervalle 
qu'entre le feu qu'on voit met?- 
tre de loin à un Canon, & le 
coup qu'on entend quelque temps 

après. 

Or, cet efoace de temps n'au- 
roit jamais au intervenir , fi la 
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iVille avoit été fecouée par un 
vrai tremblement de Terre , ou 
par une Trépidation de la Mon- 
tagne ; car la fecôuffe auroit 
païTé prefquau même inftant ju£ 
qu'à aes lieux beaucoup plus éloir 
gnés. 

L'expérience de quelques Ob- 
fervateurs > qui eonnoiffent déjà 
cette Théorie de la détonation 
du Véfuve , & de l'ébranlement 
des Maifons , ne laifle aucuft 
doute fur notre idée. Ils étoient 
dans Naplesj d'où ils fuivoient 
de l'œil toutes les démarches du 
feu y avec l'attention la plus par- 
faite* Dès qu'ils appercevoient 
ces prodigieux tourbillons de 
flammes , que le Volcan lançoit 
foudainement hors de fon fein ; 
auffi-tôt ijs annonçoient, qu'a- 
près certain intervalle on enten- 
drait le bruit , & qu'en même- 
temps on yerroit trembler les 
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Edifices ; le fuccès ne manquoîf 
point de juftifier leur prédi&ion* 

Outre cette détonation du 
Volcan , l'Incendie nous mon- 
tra un Phénomène , qu'on a vu 
de nos jours dans d'autres érup- 
tions précédentes ; nous en avons 
déjà dit quelque chofe. Cétoient 
des foudres qui s'allumoient au 
milieu des tourbillons de cen- 
dres & de fiimée , que vomiffoit 
le fommet de la Montagne. 

Point de différence entre les 
foudres communes & nos fou- 
dres Véfuviennes, ft ce n'ëft que 
les dernières ont moins de for- 
ce , & que leurs éclairs font plus 
foibles aufli-bien que leur bruit. 

A les voir dans f obfcurité d 'u« 
ne fumée très-épaifTe , elles nous 
repréfentoient ces foudres , qui 
ferpentent quelquefois dans des 
nuages condenfés, & qui tracent 
rapidement un fillon de feu e$x 
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décrivant par divers Angles qua*- 
tre ou cinq portions de ligne* 
throitesr 

Malgré k foiblefle de leurs 
éclairs, on ne laiffoït pas de les 
appercevoir de la Ville pendant 
la nuit > même par lumière de 
réflexion. Ceft une chdfe que 
nous avons obfervée plufieufS 
fois* 

Pour ce qui eft de leur Ton-' 
nerre , il n'avoit point ordinaire- 
ment d'écho , ni de prolonga^ 
tion y àinfi qu'en a le Tonnerre 
commun au moyen de l'air ré- 
percuté par les Sinuoûtés des 
nuages, ou par d'autres mafles 
Terreftres: Son coup étok pref- 
que momentané , tel que le fe- 
rok le bruit d'une Couleuvrine , 
qu'on entendroit tirer fur Mer à 
quelque diftance* Au furplus , 
pendant tout le cours de l'In- 
cendie, on ne publia rien de ûa? 
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guiier touchant les effets de tel 

foudres Montagnardes. 

Remarquons en paffant que le? 
Borelli ne fait nulle mention de 
pareilles foudres dans fon Hiftoi* 
re du fameux embrafement de 
l'Etna en 1669. peut-être parce 
que l'Etna n'en produit pointa 
peut-être au(fi,parce que fk grande 
élévation les confond avec Yac~ 
9 cenfton générale , & les dérobe 
aux yeux du Spectateur. 

Pline le Jeune n'a pas gardé 
le même filence ; car en nous 
peignant l'éruption du Véfuve 
arrivée fous fes yeux , il femble 
décrire précifément cette efpéce 
de foudre , lorfquil dit : De f au- 
tre cité on voyoit une nuée noire , 
dont FafpeB paroijfoit épouvanta* 
ble ; fonfein entrouvert par les vi- 
brations d'un feu courant , nous 
montroit des filions de flammes, qui 
rejfembloient aux éclairs communs , 

À 
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fi ce rfefl quils avoient encore plus 
de longueur. 

Avant que d'abandonner Tard- 
clé de ces foudres , nous devons 
rapporter une particularité qui 
mérite quelque attention. Ceft 
qu'on ne les voyoit pas s'allumer 
feulement au-deffus du grand baf> 
Jin de la Montagne, 6c dans l'é- 
pais nuage de cendre & de fur 
mée , que le même baffin vo- 
miffoit ; mais auffi fur lé torrent, 
lorfque fa maffe encore impré- 
gnée de feu jettoit autour d el- 
fe, ôc de la fumée & de très-cui- 
fantes exhalaifons. Il y avoit 
néanmoins cette différence , que 
fur le torrent les foudres étoient 

{>lus rares ôc plus foibles dans 
çlirs effets. En général elles fu- 
rent par-tout plus fréquentes & 
plus fortes dans l'extrême vigueur 
de l'Incendie. On ne laiffa pas 
pourtant d'en voir quelques-unes 
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vers la fin , quoiqu alors la colér 
re du Volcan fût fur le point 
jd expirer. 

Plufieurs Hiftoriens, qui nous 
x>nt détaillé les précédentes érupr 
dons du Véfuve, parlent du rer 
culement de la Mer > finon dans 
tous les Incendies , au moins 
dans les plus terribles. On nous 
peint les JRivages à fec , les Poi£ 
fons & les VaifTeaux mêmes 
abandonnés par les Ondes, lors- 
qu'ils fe trouvoient trop près du 
bord. Ceit un fait atteftépar les 
Auteurs contemporains , tant au 
fujet dç l'embrafement > qui rar 
vâgea nos Campagnes fous l'Emr 
pire de Titus , qu'au fujet de Yaç~ 
cenjion de 163 u 

Quoi qu'il en foit , & quelle 
que foit la eaufe d'un .pareil Phér 
noméne., on n'a pas vu reculer 
la Mer d'un feul point pendaitt 
tout le cours de l'Incendie que 
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nous décrivons. C'en eft peut- 
être aflez pour nous convaincre 
jd un fait conftaté d'ailleurs par . 
des preuves très-fortes. Ce fait 
ieft , que le même Incendie eut 
moins de violence que plufieurs 
autres, dont on nous a confér- 
ée la mémoire , fpécialement 
beaucoup moins que les *deux 
qu'on vient de rappeller. 

La Tradition & les Ouvrages 
de divers Auteurs nous font en- 
core fby venir des eaux dont nos 
Terres furent inondées pendant 
l'embrafement de 163 1. Alors 
on s'imagina , & jufqu'à préfent 
l'on a toujours tenu pour certain 
que ces eaux fortoient de la bou- 
che £ç des crevafles du Véfuve: 
qu'en un mot^ il les vomiffoit 

1>ar les canaux mêmes, cToù nous 
e voyons jetter feux & flam- 
jnes. 
Plufieurs Phyficiens ont tâché 

Iij 
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de pénétrer par quelles voies h 
Nature produifoit un Phénomè- 
ne fi furprenant ; tel penfoit d u- 
ne manière & tel d une autre ; 
chacun s'obftinoit à fatiguer fou 
efprit; la curiofité s'animoit d'au- 
tant plus que le fujet étoit abfo*- 
lument nouveau, & que, ni l'Et- 
na, rli les plus célèbres Volcans 
navoient jamais donné pareil 
(pe&acle. 

Malgré cette opinion fi com- 
mune & fi accréditée , nous 
croyons fermement que l'eau 
qu'on prétëndoit émanée des Ré- 
fervoirs de la Montagne , n'étoit 

?u eau de pluie toute pure, 
-.es Hiftoriens s'accordent dans 
un point , qui eft que pendant 
l'éruption de 1V31. il plut fans 
difcontinuer ; on. eût dit que les 
plus fécondes catara£te$ du Ciel 
s'ouvroient fuf le Pays Napoli-: 
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^Trouvant les Vallons comblés 
des matières que le Volcan y 
jettoit, cette eau du Ciel ne pou* 
voit plus s'amaffer dans les ca- 
naux qui avoient coutume de la 
contenir ; par conséquent elle fe 
précipitoit fur les Campagnes & 
fur les Villages voifms , où elle 
porta toute la défolation qu'on 
peut facilement imaginer. 

D'ailleurs > dans les plus gran- 
des pluies la Terre boit ordinai- 
rement une portion des eaux 
qui tombent fur elle ; ôc par ce 
moyen elle en diminue le cours. 
Cette diminution n eut point lieu 
pour lors , parce que les Champs 
étoient couverts des cendres du 
Véûive; efpéce de cendre, qui 
loin de s'imbiber d'eau la rejette 
toute entière, ainfi que font les 
toits des Maifons ; c'eft de quoi 
nous fommes affurés par plufieurs 
expériences très-certaines. Voilà 
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-xlonc une féconde caufe qui ren* 
dit l'inondation encore plus for^ 
midable. 

Autre preuve inconteftable de 
notre fentiment. Selon l'hiftoire 
de ces temps malheureux , la 
dommage caufé par les eatrx ne 
fut pas moindre dans Somma r 
dans faiftte Anaftafie, dans Noie 
& dans d'autres Cantons fitués 
.au pied de la Montagne vers le 
Nord , que dans les Contrées 
Méridionales , qui font fur 1er 
Port de la Mer > comme Pofti-* 
ci , Réfina , la Tour du Grec , ô£ 
la Tour de l'Annonciade. 

Or, fi les eaux étoient fortiefc 
du goufre même d'où fortoit le 
feu, elles n auraient pu en au?* 
cune manière tomber fur ce& 
Cantons Septentriônnaux ; car 
pour arriver jufques-là , il faudroit 
fuppofer qu'élancées ^dans l'air,, 
eues s'y feroient fbuteaues , coin* 



do Mont Ve^suvet. io? 
Aie fait ordinairement la: cendre ; 
& ceft une chofe qu aucun ef* 
prit fain ne croira jamais , dès 
qu'il fçaurâ que les deux Som- 
mets de la Montagne font divi- 
fés l'un d'avec l'autre par un inter- 
valle de plusieurs centaines-depas* 
Mais il y a plus , car il nous 
eft tombé entre les mains un 
Décret du Confeil Collatéral dg 
Naples, datte du 12. Mars 1632. 
& rapporté au long par Jean Ber- 
nardin Juliani (a) ; en voicy le- 
Titre > qui nous offre une dernière 
preuve : Sur PExemption àemarh 
dée par quelques Communautés pout 
réparer h tort que leur ont fait les 
Cendres , les Sables* les Pierres d* 
les Feux du Véjuve , & F inonda* 
tion des Eaux qui ont coulé, tant 
de la même Montagne que des Monts 
dUAvella > &c. 

(a) Dans (on Traité du Vefïive & des In-, 

mendies de ce Volcan, pag. 1 67. 

40 T ...» 

lui) 
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Cet énoncé nous fait voûf 
que la pluie ravagea, non-feu- 
ment les Campagnes iituées au 

Ïied du Véfuve, mais auffi les 
laines dominées par les Monts 
SAvella. Or les Monts d'Avel- 
la tiennent à l'Apennin , ôc font 
loin de notre Volcan d'environ 
huit mille : D'ailleurs > ils ne 
jettent ni feu > ni flamme. Ain- 
fi donc , quand même les gou- 
fres du Véfuve auroient été 
pour lors dans une tranquillité 
parfaite , le Territoire d'alen- 
tour n auroit pas laiffé d'être in- 
commodé par l'affluence des 
eaux, car dans les grandes pluies 
ç'eft le fort ordinaire de tous les 
endroits voiiins des MontagneSr 
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CHAPITRE IL 

Du Totrent , ou Làvahge de Fe$0 

vomie par le Véfûve } & de 

fagtandeur. 

JUfqu à ptéfent nous avons fait 
une Defcrlption générale du 
dernier Incendie ; nous avons 
rapporté jour par jour tout "ce 
qu on a obfervé dans fon com- 
mencement y dans fon progrès 
6c fur fa fin. Maintenant il con- 
vient d'examiner en détail les ch> 
confiances particulières qui pour- 
ront intérefler la curiofité des 
Le&eurs. Ceft une dette que 
nous tâcherons de payer , en 
fuivant Tordre des Chapitres, 
qui fontladivifion de notre Ou-» 
Jrrage. 
Entre tous les Phénomènes 
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roient une force nouvelle. Ort 
fçait qu'en 1631. nos Torrents 
de pierres liquéfiées defcendirent 
du fommet de la Montagne ju£ 
ques dans la Mer ; l'horrible In- 
cendie de l'Etna eii 1669. laifla 
fur les bords de Catane un mo- 
miment encore plus mémorable, 
car le Torrent de feu pénétra fi 
loin dans le fein des Ondes 3 qu'il 
y forma une jettée , dont l'éten- 
due embraffe prefqu'affez de Met 
pouf fervir de Port aux Vai£ 
féaux. 

Que le Cap indiqué par Pline 
fut néanmoins d'une autre natu- 
re , deux raifons nous le perfua- 
dent. En premier lieu , l'Oncle 
de cet Ecrivain étoit parti de 
'Mifene dès le commencement 
de ïaccenfton ; or , il n'eft point 
du tout croyable qu'en aufli peu 
de temps qu'il en falloit pour paf- 
fer de Mifene aux boa» voÛUuj 
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clu Véfuve y un Torrent de feu 
foit defcendu de la Montagne 
jufqu'à la Mer, chacun fçait que 
nos Lavanges coulent avec trop 
de lenteur pour faire fi -tôt uk 
pareil trajet : d'ailleurs , on n i- 
jgnore pas qu elles ne jailliflent 
du Volcan, qu après que le Vol- 
can lui-même s eft fignalé quel- 
que temps par fa détonation , & 
qu il a vomi des tourbillons de 
flamme & de iiimée. 

Secondement , quel moyen 
d'imaginer quun Torrent de cetr 
te efpéce ait empêché Pline l'an- 
cien de prendre terre auprès du 
iVéfuve ? Quelque démefuré qu on 
le veuille fuppofer, ce Torrent 
prétendu , fon front ne pouvoit 
jamais excéder deux ou trois 
pents pas de largeur. En étoit-ce 
affez pour fermer l'accès du Ri? 
vage a la Galère ? Il lui fuffifoit 
(Je biajfçr un pei; pour efquivet 
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l'obftacle , elle auroit abordé far 
iCilement. 

Concluons donc que l'obftacle 
parqué par Pline le Jeune prove^ 
jioit des Cendres , des Pierres- 
jponces & des Rochas, qui tom- 
bant du Véfuve s'ammoncele- 
îtent dans l'eau , jufqu'au point 
^d'empêcher qu'une Galère n'y 
-trouvât ?tffez de fond. On peut 
l'inférer de l'abondance des mê- 
mes matières, qui furent lancées 
jufques dans Stabia 9 lieu fitué 
; fur l'autre bord du Baffin ; car 
.cette abondance ^toit fi prodi- 
gieufe^qu'il ne s'en fallut pas beau- 
coup qu'elle ne bouchât la for- 
tie des Maifons, & qu'elle n'em- 
prifonnât pour jamais les Habi- 
tants dans leurs propres Foyers , 
comme Pline le témoigne > en 
pourfuivant ce récit vraiment la- 
mentable. 

Tout cela foit dit pour mon- 
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*rer que les Anciens n ont pas 
4écrit ww Louanges Vjéfuviennes^ 
,-&que peut-être ils ne les ont 
jpoint connues r quoique d'ailleurs 
^Virgile (a) & Strabôn (b) aient 
parlé très-clairement fur le mê- 
me fajet à l'égard du Mont Et> 

Au relie , l'on pourrok croire 
xmç Procope fut le premier qui 
s expliqua nettement fur nos La- 
v anges ; car ayant fait mention 
4es autres Phénomènes que le 

(a) Georg. iib. ^ 

Vïdimus undantem ruptis fornacibus JE$~ 

nanti 
flammarumqueglobos , li^uef attaque voir: 
verefaxa. 
Item iEneid. 3. verfu $74* 

(b) Lib. 6, pag 413. Lapide in crateribut 
tolliquato , ac deindefurfum egefto y humor ver~ 
#ci fuferfufus cœnum eji nigrum fer montent 
deorfum ftuens ; deinde ubï concrevit , lafis fit 
tnolarir. 
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tVéfuve nous offre dans fes fo- 
reurs , il ajoute : Outre cela, du 
fornmet de la même Montagne, 
ainfi que dujommetde t Etna 3 j ail- 
liffent ordinairement des matières 
embrajees que leur fluidité fait défi 
cendre jufques dans la Plaine h elles 
s'avancent comme un Fleuve , elles 
portent dans leur cours le ravage &, 
la dejtruftion {a). 

Tillemont , quoique Ecrivain 
très-exa£t , donne cette primauté 
à Procope dans la vie de Titus 
(b) ; nous trouvons pourtant qu'il 
eft faux qu'avant Procope on n'ait 
jamais parlé de nos Lavqnges , 

Jwifque Cafïïodorç en parle dans 
a faineufe Lettre Civile au nom 
du Roi Théodoric à Faufte Gou- 
verneur de la Campanie ; mais il 
cjnploie des formules d'expref- 
iipus y qui ont pu facilement 



(a) Lib. j. 4e bel. Goth. 



tromper 
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tromper les Leâeurs. Voicy fes 
termes ; Vidcas illh quaft quof* 
dam fiuvios ire pulvereos, & are- 
nam fterilem impetu fervente y ve- 
luti liquida fluenta decurrere (a). 
•"Ayant nommé dans cet en-? 
droit la pouffiére & le fable , 
Caffiodore a donné lieu de juger 
quil navoit eu en vue que le 
Sable ou les Cendres, dont les 
environs de notre Montagne font 
inondés au fort des plus grandes 
accenftons ; & comme il ajoute un 
peu plus bas : Stupeas fubitb ufque 
ad arborum cacumina dorfa intu- 
mmjfe Camporum , &c. La faufTe 
intelligence du premier paflage 
a fait naître une autre erreur 
dans Tefprit des Hiftoriens du 
Véfuve ; car en lifant le fécond , 
ils ont penfé qu'il tomba tant da. 
cendres fous le Règne de Théo- 
doric , qu elle furmonta le fom- 
(*) Vamr* liL*- Bfifi. j o t 

K 
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met des arbres 6c les enfevelif 
totalement ; auffi ne manquent* 
ils pas d'appuyer fur ce prodige* 
lorsqu'il nous peignent l'éruption 
décrite avec tant d'emphafe par 
Caffiodore. De-làles exagérations 
de Tillemont ( a } ; de4à celles 
de plufieurs autres Ecrivains y 8e 
particulièrement celles de notre 
Jofeph Macrino (è) dans foi* 
petit traité fur le Véfuve. 

Avec la permiflion de toiœ; 
ces Sçavants , nous croyons que- 
Caffiodore vouloir défigner nos 
Torrents de matières liquides*; 
plufieurs termes qu'il emploie 
dans les deux paffages qu'oit 
vient de citer , le montrent affex 
clairement ; &>fi l'on y trouve 
les noms de fable & de pouffiére y 
*'eft parce qu'à regarder quelques- 
uns des mêmes Torrents ea 

{a) Loc. cit» 



fcu Mont Ve'suvë. 115 
plein jour pendant qu'ils coulent 
encore , on ne voit qu'un amas 
de poufliére , de fable ôc de 
pierres brifées plus ou moins 
rouges, fuivant que rimpreflion 
de l'air les refroidit plus ou 
moins , comme nous l'explique- 
rons en temps ôc lieu. 

Notre fentiment paroît d'au- 
tant plus vrai, que, fi. d'un côté 
Ton ne peut croire fans donner 
dans Tillufion , qu'il pleuve ja- 
mais affez de cendres pour enter- 
rer tout d'un coup les arbres 
jufqu'au deffous de leur cime ; 
on peut affurer d'un autre côté 
que nos Torrents s'élèvent quel- 
quefois affez haut pour cela; 
l'expérience nous le prouve. 
Ainfi nous jugeons qu'il ne doit 
refter aucun doute fur l'idée de 
Caflïodore. (a) 

{a) On doit remarquer ici les paroles de Si- 
gonius lib. 16* Dt Occident ait Imperio anru 

Jv X) 
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Et à dire vrai, cette maniéré 
d'interpréter Cafliodore nous 
flatte beaucoup ; car nous ne 
fçaurions nous contenter de 
croire que, parce qu'aucun An- 
cien na fait expreffe mention de 
nos Torrents , le Véfuve n en 
ait point jette dans les premiers 
fiécles. Si l'Etna, fi les Volcans 
de Lipari en jettoient pour lors, 
comme l'affurent Strabon & d'au- 
tres qui l'ont devancé, pourquoi 
notre Montagne auroit-elle di£ 

511. Car dans cet endroit il dit la même cho- 
ie que Cafliodore , mais avec un peu plus 
de clarté ; Ton expreffion pourra confirmée 
notre fentiment. Cinis inde tantus effunàebatuty 
ut Provincial quoque tranjmarinas obrueret. In 
Campant* veto quidam quaji fulverei Amnes 
fluebant ; & arena impetu fervente moreflumi- 
nis decurrehat > quâ flâna Camporum ufque ad 
arborum cacumina tumefeebant. Voilà unpa£* 




vec les Torrents embraies , & que 1 
toient précifément les Torrents qu'on devoit 
aceufer d'avoir couvert nos Campagnes jus- 
qu'à la hauteur du fommet des Arbres. 
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féré d'en vomir , pendant qu'elle 
s'abandonnoit dès-lors même à 
toutes fes fureurs? 

De-là il fuit que toutes, ou du 
moins quelques-unes d'entre les 
Lavanges découvertes de nos 
jours par les Dominicains de 
Notre Uame de PArc , ainfî que 
nous l'avons obfervé dans l'intro- 
du&ion y peuvent être juftement 
regardées comme très-antiques* 
Nous parlerions de leur antiquité 
avec plus d'exa&itude, fi nous 
fçavions depuis quand la Mon- 
tagne a changé d'afpe& > & dans 
quel temps elle prit la figure que 
uous lui voyons ; mais puifque 
les dates nous manquent, il faut 
laifTer cette recherche à part, 

Aflurément nous fçavons par 
des preuves réitérées , que notre 
Montagne vomit des Lavanges 
aufli-bien que l'Etna ; nous lui 
connoiflbns cette propriété fu^ 



f 18 fîïSTOIRÉ 

iiefte , au moins .depuis le temps 
deProcope, dont l'expreffion que 
nous avons Éapporfee ne laifle 
aucun doute ; par conféquent 
ftous ne pouvons deviner quelle 
étoit Tidée de notre Thomas Cot+ 
nelioy lorfqu'ayant parlé de l'Etna 
& de Lipari , & des Torrents de 
pierres liquéfiées qu'on voit jail- 
lir de leurs gouffres , il fe récrioit 
fur les mêmes Torrents à l'égard 
du Véfuve, comme fur un Phéno- 
mène inconnu jufqu alors ; c'eft 
dans fon Progymnafine des fens , &c 
voici de quelle manière il s'é- 
nonce : Quid ? Quod ipfe quoque 
Vefuvius ejufmodi materiam ( quod 
à nernine ante nos fuerat ammad- 
verfum ) femel ac iterum large: 
copiofeque ejeôiavit ? Quo hœc con- 
tigerint œvo latet penitus in ob+ 
fcuroy&c. 

Quand même jufqu en \6$\» 
l'on n'auroit rien fçû de nos La* 
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y anges", la découverte que cer 
Auteur- s'arroge , n en auroit pas- 
un plus grand air de nouveauté^ 
ou de fingukrité ; car tous le^ 
Hiftoriens du mémorable Incen- 
die qui arriva pour lors , font 
une mention très-claire des vaftes : 
Torrents de feu, dont le cour* 
exterminateur ravagea nos Plai-* 
nés les plus fertiles , & confuma 
des Villages entiers. Or ces Hit 
toriens floriffoient avant Thomas 
Comelio. 

Peut-être, avec fôn ton mer- 
veilleux , n a-t-il rien obfervé de 
nouveau que l'ufage qu on fait 
de nos Torrents depuis quelques 
années ; on taille, en pierre car- 
rées cette efpece de Roche qui 
forma autrefois un ruiffeau brû- 
lant, & Ton s'en fert pour paver 

les rues de Naples Mais 

nous nous arrêtons trop fur de 
pareilles minuties, raoorochon* 
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nons de notre fujet. 

En 163 1. les Lav anges furent 
exceflives , comme nous venons 
de le marquer ; leurs flots inon- 
dèrent tous les flancs de la Mon- 
tagne , tant vers le Midy que 
vers le Couchant, enfuite on les 
vît s'avancer jufqu'à la Mer & 
s'y jetter par différents endroits. 
Depuis cette époque le fommet 
du Véfuve na jamais manqué 
de verfer, înême dans les plus 
foibles accenftons , quelque écou- 
lement femblable. 

Il eft vrai que l'écoulement 
nalloit pas toujours loin; mais 
cette dernière fois les chofes 
ont bien changé de face > car 
foit que l'Incendie fût plus fort 
qu'il n'avoit coutume de l'être, 
foit que le Torrent gagnât pres- 
que la moitié du terrain en jail- 
lîffant de la crevaffe nouvelle ; 
foit qu'étant tombé dans des 

yallons 
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vallons fitués vers nos rivages, 
le même Torrent trouva un fen- 
tîer commode pour marcher en 
droiture fans s'exténuer ; foit en 
tin mot que quelqu'une de ces 
caufes, ou bien toutes enfemblç 
l'aient favorifé dans fa courfe, 
nous l'avons vu s'avjmcer jus- 
qu'au point de couper le chemin 
royal , & de ne s'arrêter qu'à une 
très-petite diftance de la Mer. Ja- 
mais Lavange n'en avoit fait au-, 
tant depuis itfji. 

Or cette Lavange qui parcou- 
rut tant de chemin , pour ne rien 
- dire des autres > que verfa la bou- 
che fupérieure > cette Lavange 
formidable jaillit le Lundy ving- 
tième de May vers le coucher 
du Soleil , comme nous l'avons 
remarqué dans le Journal ; elle 
fut précédée vers les dix -neuf 
heures par une détonation très-di- 
Hifi&Çj 6c plus feniïble que tou- 

JL 
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tçs les autres détonations du mê? 
nae embrafement. 

Telle eft la coutume du Voir 
can : on trouve dans les Hiftoh- 
: res de nos plus grandes érupr 
tions , que les Lav anges Véfwvien? 
nés font prefque toujours devanr 
cées par quelques détonations 
femblableSj comme fi le Tor- 
rent ne pouvoit déboucher ïans 
que la croûte de notre Montar 
gne fe brîfe , ni cette croûte fe 
jbrifer fans faire un bruit affireux. 

Nous ne fçaurions aflurer fi 
fette Lavange déboucha pofitir 
yement dès les dix-neuif heurçs, 
pu s'il fallut autant d'intervallç 
.qu'il y en eut dçpuis dix -neuf 
îheures jufqu au coucher du Sot 
;leil , pour que la matière aeher 
yât dé fe cuire > & devînt prajwre 
à couler, ou bien pour qu'elle, 
pût en bouillonnant s'élevct d» 
fond desfouterraiixs j\rfqu\^&- 
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lus de la ccoûte. Peut-être l'é- 
coulement commença-t-il plutôt 
que nous ne le penfons , mais d a- 
l>ord avec tant de lenteur qu'on 
jie l'apperçut qu'à la fin du jour. 

Pour mieux connoître l'en- 
droit d'où déboucha cette L'avan- 
ce y les Le&eurs n'ont qu'à con- 
fulter r notre Carte du Véfuve , 
elle met fous les yeux l'afped de 
la Montagne entre l'Occident 
't& le Midy, on en tirera plus 
de clarté que de nos Defcrip- 
tions. 

Crayonnons pourtant une 
ébauche fur cet article. On peut 
<livifer la hauteur du Volcan en 
trois portions égales, depuis fa 
pointe jufqu'au Terrtplain y d'où 
naît la fourche des deux Som- 
mets. Vers les confins de 4a 
première & de la féconde por- 
tion d'en bas s'ouvrit la bouche 
aouyellei & nous jugeons qu el- 

Lij 
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le eft la même, ou du moins 
qu'elle s'eft faite dans, le même 
niveau qu une autre bouche , qui 
en 1531. verfa l'énorme Tor- 
rent, dont une fi gran4e étendue 
de Pays fut accablée. 

Au-deffus «le cette nouvelle 
erevaffe Ton voit un grand mor-» 
ceau de terrain creufé , cpmme 
fi Ton y avoit fait exprès une nk 
che : elle na pas dû coûter beau-* 
coup de travâU à la nature , car 
les matériaux de la Montagne ne 
font dans cet endroit que fable 
& pierres fans liaifon , ainfi que 
l'excavation même le démontre 
clairement. 

On peut croire que pareille 
ruine fut l'ouvrage de deux 
moyens combinés, qui font la 
fecouffe & l'engloutiffement des 
matériaux ; la fecouffe les déta- 
cha ; l'ouverture qui venoit de 
fe faire au-deffous, les abforba. 
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tore/que daits le même inftant. 
Voilà , félon toute .appareiice , 
comment furent formées & la 
Crevafle.nouvelle, & l'efpéce de 
iiiche qui la furmonte. Voilà 
d'où jaillit le Torrent principal, 
dont un ruiffeau s'avança jufquau 
bord de la Mer. 

D'autres Torrents, ainfi que 
nous l'avons déjà rapporté, for- 
toiçnt de la bouche ypérieure , 
jnais leur cours s arrêàt bien* 
tôt y on les, voit maintenant com- 
me accrochés , comme fufpen- 
dus au fommet, l'un plus haut, 
l'autre plus bas, l'un plus large, 
l'autre plus étroit de front. 

^Ordinairement l'on reconnoît 
d'affez loin les Lavanges nouvel- 
les, mais plutôt par leur cou- 
leur de feu , que par leur éléva- 
tion au-deffus du terrain d'alen- 
tour, car cette élévation n'eft 
pas bien feniible en tous lieux ; 

JL u) 
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on ne l'aperçoit qu'à peine dan» 
les Vallées , même en y regar- 
dant de près. 

Divenes bandes ferrugineufe* 
paroiffent tirées, du haut en bas 
fur le dos de k Montagne ; ca 
font-là nos Torrents pétrifiée 
Plus l'œil approche de leur four* 
ce y plus il leur voit une teinte 
fombre & noirâtre , mais avec le 
temps ce^e teinte Jappauvrjt % 
elle s'efface peu à peu ; de fortq; 
qu'après certain nombre d'an- 
, nées l'on ne fçauroit difcernes 
une Lavange d'un endroit > d'oà 
l'on ne difcernera point fon élé- 
vation. 

Par cette inégalité de cou- 
leur , par ces teintes toujours dé- 
gradées à proportion du temps 
écoulé depuis l'Incendie , oa, 

{>ourra prononcer fans peine fur 
e plus ou mokis de vieilleffe des 
Torreots * dam & croupe de na* 
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ite Montagne eft chargée ; & les 

{>tus anciens feront ceux , dont 
'écorce ayant dépofé fa noif- 
éeur natale, ne reffemblera qua 
de la terre commune : métamor- 
tehofe caufée>mokié par l'a&ion â& 
Fair & des pluies,moitié par l'irrup" 
tîon de la pôuffiére & des cen- 
dres , que dans un long inter- 
valle de temps les vents, & les 
pluies mêmes ne manquent ja- 
mais d amaf&r fur la face exté-' 
rifeure des Lavanges. 

L'image Ja plus propre pour 
bien peindre iafpe& que don-' 
tient au VéfuVe les Torrents pé- 
trifiés, qui lont inondé en diffé- 
rents temps, c'eft l'exemple d'un 
Canton , dont quelques parties 
ont été labourées en fens dï-* 
vers , l'un plutôt , Fautre plus 
tard. Les portions fraîchement 
remuées montreront une cou- 
leur noirâtre au gré de l'humeut 
*■ ■ L m} 
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dont elles feront encore pleines J 
d'autres , fuivant leur culture 
moins nouvelle , paraîtront d'uft 
bis moins foncé ; d'autres enfin 
n'annonceront l'effet de la Char- 
rue que par le brifement de la 
terre , par les filions > & par les 
mottes qu'on y verra. ' 

Non -feulement cet exemple 
fait concevoir avec jufteffe la 
couleur des Torrents vomis par 
le Véfuve en diverfes occafions; 
mais il dépeint encore l'état de 
la Montagne quant aux Scabrofi* 
tés de fa fuperficie. Car de mê- 
me qu'en labourant un Champ, 
l'on voit s'élever mille ôc mille 
morceaux de terre tous diffé- 
rents par leur groffeur & par 
leurs figures , une motte fe fou- 
tenir fur un côté, Fautre fur un 
autre , celle-ci demeurer pofée à 
plat, celle-là démontrer par quel- 
qu'autre fituation bifarre la force 
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,ldu Soc qui Fa bouleverfée fan* 
•aucune loi certaine ; ainfi s'offre 
-aux yeux F écorce des Lav anges. N 

Rien de plus vrai que cette 
comparaifon. Qyiconque regar- 
deroit nos Lavanges fans être in- 
fouit de la vérité, les prendroit 
-d'abord pour différentes portions 
de terre profondément brifées 
pair le Soc , fi ce n eft que les 
morceaux des hflvanges font 
beaucoup plus grands , quelque*, 
fois armés de pointes plus ai- 
guës > fouvent appuyés fur des 
bafes très -petites ; rarement 
voyons-nous ces mottes de ter- 
. re commune en pareille fitua-; 
tion> leur extrême friabilité ne le 
permet pas- . 

Après certain intervalle de 
temps, on voit dans un Champ 
labouré les pointes les plus ai- 
guës sabbatre d'elles-mêmes, àc 
& couvrir de pouffiére ; autans 



t$Ô tïtstOÎHÈ 

en font les pointes des Lavangefi 
Cçft en partie fur quoi nous dn 
fions tantôt qu'on peut fans peè* 
iie fixer l'époque de leur érup-> 
tion ; car pour le faire , il faut 
confidérer leur couleur phis oiï 
moins ferrugineufe > & l'état de 
leur afpérité plus ou moins fenfl* 
Me. 

Cette alpérké de fuperficie : 
fc'a pourtant pas uniformément 
fieu dans tout le progrès de cha* 
que Lavcmge ; nfous les trou^ 
vons d'ordinaire moins hériffées, 
moins raboteufe* auprès de leur 
iburce , que lorsqu'elles ont fak 
beaucoup de chemin, ôc cela 
par plufieurs raifons ; entre au** 
très , parce qu'auprès de la four 5 * 
ce les matériaux font plus homo-r 
gènes. 

Quelquefois nos Torrents font 
chargés de pointes prodigîeufes>~ 
<qui s'élèvent à la hauteur de difc* 
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hait ou vingt palmes ; telles foiit 
les pointes qu'oa trouve près der 
cent pas aurdelà du chemin pu- 
blic fur le dos de cène Làvangc 
formidable r que notre dernier' 
cmbrafement pouifa ju%i au bord 
de la Mer. * 

On peut juger que ces poin- 
tes ii exorbitantes font des mafc 
fes de pierre vive , qui ont é£ 
rencontrées par le Torrent de 
feu. D les entraîne dans foii 
coprs y elles s'avancent avec hii> 
forviefit quelque embarras^ quî 
les arrêtant au milieu de leuc 
macche les hk refter toutes droi* 
tes, & fouvefit toutes encrofr 
téés de la matière dvt Torrent 
même. 

Prefque tout le long de notre 
dernière Louange > nous trou^ 
vons encore des Roches pareil^ 
les y (bit que la Montagne les ajt 
jettées fur le Torrent % foit que 
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le Torrent les ait rencontrée* 
dans fon chemin. On les voit 
mafquées d'une croûte grumeleu* 
fe j qui leur vient de la matière 
fluide quelles ont touchée ; mais 
«et encroûtement n eft pas (i bien 
lié avec les pierres qu'on ne 
puifle l'en détacher fans beau- 
coup de travail j alors tel qu'un 
moule fabriqué tout exprès , il 
retient la conformation que leur 
furfkce lui donne > dès qu'il s'en- 
durcit autour d'elles. 

Obfervons avant que d aban- 
donner cet article , que toutes 
les pierres qui font-là par ren- 
contre, ne demeurent pas égale- 
ment couvertes de croûte; plu- 
lîeurs d'entré elles n'en ont que 
fur la furface qui s'oppofe au 
cours du Torrent ; l'autre face 
jeft nette , rier* ne l'oflufque. 

Outre cela quelques concré- 
tions trouvées fur le dos du Tor- 
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tent doivent avoir place ici j 
car il paroît qu elles font moins 
l'effet d'un amas fortuit de ma- 
tière, que dune caufe néceffai* 
rement réglée : d'autant mieux 
quon en voit fouvent plufieurs 
aune même façon raffemblées 
dans un petit efpace de terrain. 

Ce font des boules affez ron-> 
de$ , eu égard à la concurrence 
de tant de caufes diverfes, qui 
poijvoient en gâter le travail ; il 

Len a de différentes grofleurs ; 
plus grande que nous ayons 
trouvée porte quatre bonnes pal- 
mes de diamètre , elle p eft qu'à 
quelques pas du chemin publijs 
e» tirant vers la Montagne, 
Nos Torrents & ces boules 

Eiroiffent de la même matière, 
es boules font dune confiftan- 
ce médiocre ; elles n'ont rien 
d'orange, ni dans leur couleur > 
ni dans leurs autres qualités > igais 
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leur travail a quelque chofe éc 
$éciatx> ôc l'on peut en lexami» 
4iant deviner par quelle vole elle® 
ont été produites. 

Il faut <ju elles fe foient for- 
«nées en roulant long -temps ôç 
jfiiccefïlvement fur chaque point 
de leur fiiperficîe. Car elles font 
compofées de plufieurs foliatims 
ou lames ^ toutes de Tépaiffeur 
^'environ deux ou trois doigts 9 
toutes dévidées l'une fur l'autre , 
ainfi ,que le Bézoar , & les pieu- 
ses qui s'engendrent dans le corps 
4es animaux. L'union mutuelle 
{le ces croûtes laminées neft p$s 
bien tenace , on peut les déta*- 
cher affez facilement. 

Refte maintenant à parler de 
la mefurç des matières, pourrai* 
*e comprendre , au moins en 
gros, quelle eft la maffe de tout 
ace que notre Volcan verfa d^ps 
h desniere éruption en forme de 
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%avange. Nous avons levé cette 
inefure Je plus foigneufemeiit 
qu'il nous a été j)oifible : ; ma& 
an conçoit fans peine, que dans: 
«des calculs femblables l'on no, 
içauroit procéder avec TexaSir* _ 
tude fcrupuleufe, qui s'étend jus- 
qu'aux plus /impies minuties. 

La longueur du Torrent prin- 
xupal, qui jailliffant de la crever 
le nouvelle s'avança jufques fujt 
le Rivage , eft.d'environ l5$o f 
.caxinesNapolitaittesi i notre canr 
ae porte huit palmes entières ^ 
& la palme vaut un fixiéme moii>s 
que le. pied de Paris ; tellement 
que fix de nos palmes & cinq 
pieds de Paris font à peu près la 
même chofe. 

Tout le long des 750. premier 
res cannes , en partant de la four? 
ce du Torrent , fa largeur eft de 
7jo. cannes auflifur environ huit 
palmes de profondeurs 
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Un endroit portant l'autre J 
fîiivant que nous l'avons reconnu 
par dix opérations diverfes , les 
2800. dernières cannes de coure 
ont 188. palmes de largeur, lem? 
profondeur eft d'environ 30, paU 
mes. 

Venons préfentement anç 
tRuifftaux émanés du même Tor- 
rent principal ; le Ruiffeau, qui fa 
jettadans des Vignes , & dans 
d'autres Champs cultivés, porte 
liiyo. cannes de longueur dans 
tout fon cours j fur quoi corn? 
penfant le fort avec le foible, 
nous trouvons par trois opéra? 
lions diverfes }Q$o. cannes, quj 
©nt deux cens fept palmes de 
largeur, & dix de profondeur; fe 
refte eft large d'environ 100. pal- 
mes. 

L'autre RuiJJeau , qui courut 
yets les Capucins, eft long de 
LlSoq, cannes l large de j^8. pal- 

mes ; 
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ines* & profond de vingt, mefu- 
rê fondée fur fept opérations, en 
compenfant toujours le fort avec 
le foible. 

Il fuit de la fupputation précé- 
dente , que ces matières lettées 
par le Véfuve font un total d'en- 
yiron yp 5^48000. palmes cubi- 
ques^ fans compter ni les cen- 
dres, ni les pierres, ni même les 
Louanges verfées par la bouche 
fupérieure du Volcan. 




M 
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CHAPITRE Iir. 

D*amres chofes remarquables tou*; 
chant les Lavanges au Véfuvt. 

TOut ce qu'on a dit jufqu'à 
préfent des Torrents Vifw* 
viens , ne roule que for leurs qua- 
lités les plus palpables. Mainte*- 
nantnous en allons détailler d'au- 
tres y dont la peinture ne doit 
pas moins trouver place dans- 
notre Hiftoire , & nous y join- 
drons quelques réflexions. 

D r abord il faut avertir qu'au- 
tre chofe eft de confidërer une 
Lavange , lôrfque le Volean vient 
de la verfer : autre chofe quand 
les feux du Volcan font entière- 
ment éteints. 

Dans le. premier cas , une La- 
vange Coffre que trois qualités 
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tïotabtes ; (Ravoir , fon état de 
fluidité , que Ton reconnoît en 
la voyant couler , comme font 
les liqueurs , puis fon teint rougefc 
ire , & fa fureur incendiaire. 

Vues de loin dans Tobfcurité^ 
n&s Lavanges offrent une lumiè- 
re, non pas brillante, telle qu'a 
coutume d'en jette* la flamme 
vive , maïs plus morne , telle 
qu'eft la lumière dès chofes rou-^ 
gies au feu , & qui brûlent fans 
flamme. Enfin, dès qu'on s'en< 
approche à quelques pas , on fent 
l'extrême violence de leur cha- 
leur , comme le fentent trop» 
bien, &les arbrifTeaux & les mai- 
(bns, & tout ce quelles rencon^ 
trent fur leur paffage. 

Dès que la véhémence du feu 
Vient à s'appaifer , le Torrent per-i- 
dant fa fluidité fe congelé ei* 
pierre dure & friable ; enfuite iî 
f4và fa couleur rouge , & enfù* 
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fa chaleur , mais plus lentement 

que tout le refle. 

Commençons donc par exa- 
miner la. fluidité des matières Vé- 
fuviennes. On peut la comparer 
juftement avec la fluidité du bi- 
tume fondu , ou mieux encore 
avec celle du verre liquéfié. 

Mais cette fluidité, cettemol- 
lefle n'eft pas égale dans tous les 
.Torrents , & un même Torrent 
ne la rerient pas également dans 
tout fon coursjcar outre la diverfi- 
té , qui peut naître du mélange 
des corps plus ou moins fufcep- 
tibles de union r le feu doit cer- 
tainement par un plus grand dé- 
gré d'ardeur rendre la matière 
plus capable de couler. 

Par r- là on peut comprendre 
pourquoi le Torrent, qui dans 
cette dernière accenfton coula de 
la crevafle nouvelle , fut beau- 
coup plus fluide que le Torrent 
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ëmané de la bouche fupérieu- 
re, comme nous devons l'infé* 
ret du mouvement de l'un & de 
l'autre. Céft fans difficulté \ par* 
ce que la force du feu étoit plut 
violente pour le premier que pour 
le fécond. 

Par-là on doit concevoir en- 
core pourquoi dans un même 
Torrent la fluidité paroît d'ate* 
tant plus grande * qu'il eft plus 
voifin de fa fource , & pour* 
quoi, -à mefure qu'il s'en éloigney 
la fluidité fe rallentit. 

Si les matières fondues n'ont 
pas le même degré de fluidité 
dans tous lès vomiflements de 
notre Montagne > fi cette fluidi- 
té paroît tantôt plus forte, tan- 
tôt plus foible dans les différents 
efpaces de chemin qu'un feul 
Torrent parcourt , elle n eft guè- 
re moins inégale du dehors au 
dedans de chaque Torrent en 
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particulier. Car plufieurs perfoit^ 
nés ont fouvent obfervé qu'en 
frappant avec la pointe d'un bâ- 
ton les dehors dune Lavcmge qui 
coule, on les trouve ordinaire* 
ment durs, & quelquefois durs 
5ufqu'au point de retentir fous le 
coup ; le dedans eft pourtant en* 
core fluide, autrement la Lavant 
ge ne pourroit plus avancer. 

Malgré notre témoignage ^ 
Quelqu'un pourroit révoquer eft 
îdoute cette fluidité , ou- pour 
parler plus précisément, cette &• 
Iquidité, cette moHefTe des matiè- 
res jettées par le Véfuve ; on 
pourroit foupçonner que nos 
Torrents né font autre chofe 
qu'une maffe de cendres & de 
pierres brûlées , dont lès (Jpbris 
coulent pêle-mêle au gré d'un fett 
violent , qui les pouffe fans au*- 
cune intermiflion. Ainfi voit-on 
Jbs pierres & le plâtre d'une mai" 
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ton ruinée tomber tout en m* 
corps , & former par leur con-* 
tiguité , pourvu que la pente foit 
affez rapide, Fïmage dune efpé^ 
ce de Fleuve. 

Cette idée, quoique faufle r 
frouveroit quelque appui dans 
l'infpe&ion des Lav anges mênies, 
&ù moment qu on les voit couler:'. 
car on n ? y apperçoit pour loS 
que pierres rompues , que mor- 
ceaux de Rocher, que mafles 
cfe terre 6c de cendres , qui s'en- 
tre- choquent avec fracas, fans- 
que rien de liquide paroiffe le# 
accompagner dans leur courfe. 

Quiconque penferoit de cette 3 
manière , pourra fens peine ett 
être défabufé ,. s'il fait attention 
à deux chofes. Premièrement, on* 
n a qu a obferver une fois la moel* 
k 9 ou le dedans de^ nos Lavari* 
gis ; on trouvera ce dedans & 
ïemie^ fi continu^ fi bien raflent 
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blé en unfeul corps tout le long 
d'un très-grand efpace de che- 
min , qu'on jugera que le Tor- 
rent n etoit d'abord qu une ma- 
tière fluide, qui s'eft confolidée 
avec le temps. 

Secondement, cette croûte^ 
qui s'attache aux pierres , que le 
iïorrent rencontre dans fon che- 
Éiin ; cette croûte, qui prend 
leur figure avec tant de juûeffç, 
répand fur la queftion une évi- 
dence viâorieufe ; car fi les La- 
yanges n avoient pas été d'abord 
molles ôc fluides , jamais elles 
n auroient pu mafquer des pier- 
res$ des clous , & d'autres corps 
femblables , que l'qn y trouve 
parfaitement enchafTés. 

Nous nous fommes jettes dans 
cette difcuflion , pour conftater 
la moUefTe & la liquidité natale 
des matières Vèfuviennes , parce 
gu'à ne les regarder qu'en pa£ 
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fant, on ne découvrirait pas ai- 
fément le vrai de la chofé ; auflï 
voyons-nous que plufieurs Ecri- 
vains diftingués font tombés dans 
Terreur fur cet article, ou que 
du moins ils ont ufé d'expret* 
fions trompeufes ; car Tun nom- 
me les matériaux des Louanges 
un amas de poufjiere ; tel dit que 
ceft de la cendre, Ôc tel du gra- 
vier y comme on peut le recueil- 
lir des paroles de Cafïïodore (a) , 
jjy Carafe (b) , du Borçlli {c) 9 ôc 

(a) Loc. cit. 

(b) Dans fbn Traité de Conflagratione Vefw 
vianâ , le Carafe ayant parlé des Louanges fous 
le Titre de Cendre embtafée y i quitus cinis, dit 
précisément : Nunc adeb qbduruit cinis Me, u$ 
in lafidem diriguijfe videatur. Cette expreflion 
montre qu'il ne connohToit pas là nature des 
Torrents de notre Montagne , au moins à re- 
gard de leur molleflè. 

(c) Le Borelli dans toute (bn Hiftoire do 
l'incendie du Mont Etna , ne donne aux La* 
v anges de ce Volcan que le nom de Grait. Au 
fiurplus , il ne laifle pas d'en faire une Defcrip- 
tion aifez nette & allez convenable. 

N 
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dfe quel<jues autres (.<*V 
« Pour revenir préfentçme*tf I 
notre fuje* * il convient d'exami^ 
Hier l'inégalité de jnolleife cp*o* 
trouva entre les dekots <& le de? 
àsms d'urne havtmge* N<ms avoraj 
déjà inftnué qu'ordinairementles 
«fehors fon* du*s ,. & ^*elquefo« 
même d'une dureté parfaite , 
pendant que l'intérieur eft a$e$ 
fluide pour couler encore. 
Bo*dBi, d»na fon Traité fm 

(d) Entre autres Ecrivains, qui n'ont pas 
bien compris la nature des Torrents embrafés, 
on peut mettre le P. de la Rue. Voulant 
éclaircir l'expieflion 4e fopvfitâa fiuc* , em- 
ployée Jeux fois par Virgile , comme noue 
aroas déjà marque dans Une Note précéder 
te ; ce Commentateur <dit fiu? le premier ear 
droit ; Saxo, extfa & ïgm- cpmmiwta > feu fur 
mica mdof ac {fovgiofrs y quos inde confiât 
mqgni inœdum cQfia erwwç&r^ Sur Le fécond 
endroit il tient le même langage : Exefoiit&Hr 
nùur^ comtmWWk & «wrw,, qui torrent mm 
tnfiat wdeetumpmt,&c* Bien déplus louç&P* 
rien de moins vralque cette interprétation , \& 
Poète Latin peint pourtant la choie ayec tour- 
te Texaclitude poifibje. 
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les eœferafeiae&ts de l'Etna^ fait 
n*eutk>n de cette inégalité de 
fnoUeflfe; & peut en développer 
la cau&, Uî a recours, aux impre£ 
iious de labr, qui commençant 
jpar frapper les dehors de k ma- 
tière fluide, leur dérobe autant de 
chaleur, qu'il faut que ces mê- 
mes dehors en perdait pour pen- 
dre leur première liquidité. Voi* 
là pourquoi la fiirface du Tor*- 
~œnt s enproute bien-tôt» après fon 
éruption, 

JL'idée nxmsi paroi* juâe. Si 
néanmoins ou trouve quelque 
<&ofe d'étrange dans cette mu- 
tation fubite; f* Ton croit qu'il 
rfeft pa& vraifembiable' que l'air 
puiffe coogeler de& matières brû- 
lantes, qui devraient plutôt l'ém- 
ferafer lui-même, nous joindrons 
aufentimentdu Borelli un exem- 
ple familier qui diflipera tous les 
4oute& 

Ni) 
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Ceft l'exemple du ver* e^ quî 
tout liquéfié y tout rouge de feu^ 
lorfquon la préparé dans les 
Fourneaux , fe congelé , & s'en- 
durcit totalement, pour peu qu on 
l'abandonne aux impreffions fa 
l'air ; en "même- temps on voit 
qu'il prend un notable degré de 
fragilité ; rien n'eft pourtant plus 
contraire à la molleffe (font il 
jouiffoit dans fon premier état. 

Dans cette métamorphofe on 
ne doit pas feulement faire at- 
tention a la force de l'air , mais 
aufli à la conftitution & aux pro* 
priétés fpéciales des corps fon? 
dus , fur lefquels l'air vient exer? 
cer fon a£Hvité. Car quoiqu'a? 

{>rès leur liquéfadion , la poix , 
e bitume , & d'autres corps pa- 
reils, cojnmencent à fe coagu-= 
1er fous le premier contaft de 
Kdir froid., il ne fuit nullement 
de-là qu'ils acquièrent une en«? 



bli Mont VeWê, f 4^ 
tiéfe folidité ; au contraire, pùi£ 
Çue l'entière folidité n'eft point 
de leur appànâge > oii peut affu- 
fer qu*îls ne fautant jamais. Par 
la raifon oppofée y le verre Ôc les 
iîiëtauxen fufidil reprennent tou- 
te leur dureté rtatitfelle , dès que 
fafîtion du feu leur donne quel- 
que inftant de trêve. 
*- Outre la part , que dans cette 
congélation Ton attribue juge- 
ment à ce contaâ de l'air y une au- 
tre câufe fait que les dehors des La- 
vnnges ignifiées différent de. leur 
moelle en degrés de confiftance ; 
car tous les corps divers qu'on 
voit fur le dos d'un Torrent Vè-* 
Jiriiïen , tels que des morceaux 
de roche , des cailloux > de la 
tenre & du gravier , ne font 
point des portions du Torrent 
même , il y a lieu de juger que 
ces débris n'ont fait que l'ac- 
compagner dans fa courfey foit 

N iij 
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qu'il les ait rencontrés par fia^ 
zard y foit qu'il les ait entraînés^ 
dès fon éruption aux dépens de 
la Montagne > qui seft romp^ 
pour le laiflfer fortir. Dans HiEfc 
& l'autre cas voilà d$$ cotps^ 
étrangers ; le feu na eu ni.k 
temps , ni la force de les fondre ; 
fon ardeur quoîqu'extrême > n'a: 
^û <jue lés irûler* ou les riïfon 
er , ou les calciner , fuivant la 
difparité de leur matière i £t de— 
là vient en partie le prompt en* 
durçiflement de l'écorce des L&* 
varies. ; . 

Flufiesn* légaanfenotte oWigenfr 
à penfer de Et forte* Pj:emiéi?e* 
ment, for les dehors des Lavan* 
gesy Ion trouve fouvent des pias 
?es , qui ne £om pas moins di& 
férentet ebtre dies* qrâ diffi&* 
pentes <bk dedans des Lavangex 
mêmes ; or , Il femble que cette 
doubjie drvxtûtd nauxoir goinct 
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Éfaa , fi ces pierres n'étoieut , 
comme le Borelli fa }ugé, que 
des fragments 4e la croûte dure > 
qui formée fur le Torrent pat 
Rmpreffion <fe #air , aurok été 
«ife en pièces par l'irréguiatifté 
éa mouvement de -toute la maf- 
fc ; car puîfqu'après certain in* 
tervalle de temps lamoïlk tom- 
be dans le cas, où l'écorce eft 
tombée plutôt ; puifiju'enfin l'u- 
ne & l'autre s'endurciflerw: éga- 
lement , lune Ôc l'autre devraient 
alors , pour juftifier l'opinion du 
Borelli^ montrer une homogé- 
néité parfaite; 

En fécond lieu , la meilleure 
portion des pierres *& du gravier 
qui couvrent l'écorce dmne La- 
vmgt? ne le «encontre qu'aux 
endroits lés plus éloignés de h 
fet»ce^& >ceft fafas difficulté , 
parce qu'après un pîtts long cfie- 
juin h îLmtimge a dû reeueâîir 

Niuj 
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une plus grande quantité de feitt* 

blables matières* 

Enfin y le deffous du Torrerit> 
la face inférieure , par où le Tor- 
rent touche la terre > s'arme auffi 
d une efpéce de croûte très-po- 
reufe & très-âpre, que. le con- 
tait de l'air ne paroît point avoir 
formée ; car entre le fol & ces 
matières fluides > qui péfent pro- 
digieufement y il neft aucun e£ 

{>ace où Tair puiffe pénétrer pour 
es refroidir. Ainfi , Ton doit plu- 
tôt juger que cette écorce neft 
faite que de terre, de fable & de 
petits cailloux cuits par l'ardeur 
du fèu y & comme incruftés dans 
la peau de la Lavange. 

Au lieu de toutes ces raifons , 
que nous propofons pour ap- 
puyer notre fentimeat , on tire- 
roit beaucoup plus de lumières 
d une infpe&ion attentive de la 
çhofe même i on çonnoîtxoit qu$ 
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bous n'avons rien avancé qui ne 
foit véritable ^ & qu'outre la ma* 
tiére préparée dans les Fournai* 
(es du Véfuve, nos Lav anges ra* 
maffent en chemin beaucoup de 
corps étrangers , dont le poids $ 
la confiftance & la couleur doi* 
vent s'altérer par l'extrême cha- 
leur du Torrent* De*- là vient > 
comme nous l'avons marqué plus 
haut , le ptortipt endurcifiement 
de l'écorce* &'de4à vient auffi 
qu'auprès de la bouche du Vol- 
can cette même écorce paroît 
toujours plus nette , & d'une 
teinte plus noirâtre qu'ailleurs j la 
raifoh en eft qu'alors aucun mé- 
lange n'en falfifie l'homogénéité 
naturelle. 

Après tout cela il convient 
d'obierver que la fluidité des ma* 
tiéres Vèfwviennes eft affez foÎH 
ble , & qu'il s'en faut beaucoup 
gu elle approche de U fluidité de 
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l'eau 5 ou d'autres liqueurs p|4 
reMles > comme nous le ferons 
♦oir en temps & lieu > lorfque 
Mous traiterons dû mouvement 
des LavarigeSé Cependant pour 
donner quelque avant -goût de 
cette vérité , nous expoferons iCî 
aux réflexions du Leâeur une 
ehofe, dont nos yeux ont été ter 
noinsv. 

A peu db pas de la crevgfle 
nouvelle, cf où déboucha le plus 
grand Torrent dans notte der*- 
nier Incendie , nous obfervâmes 
que les matières vinrent frapper 
prefque dé front une Roche r 
qui étoit fur leur chemin. Aufli- 
tôt eiles fe boférent , comme a«H 
roit fait toute autre liqueur, dont 
le cours eût été rapide , & une 
portion df leurs flots s'éleva den* 
«bon quatre doigts au-deffus du, 
niveau de la Roche même. 
. Cette portion au lieu de. r& 
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teîwber^ £t deie *éuair avec le 
courant, demeura toute confî>* 
lidée 5 toiïte fufpendue à la mê-*- 
rtîfe hauteur de quatre; doigts 9 
d*tt$ cet état eUe repréfenaoît a& 
fe« fcien u&e dé ces végétations^ 
que les Chymiftes font avec dî* 
vers Métaux r qu'on voit ramifiée 
Ife long des patois d'un Vife* > 
Deux cho£e& nmis font con* 
ftatées par4à ; içavoîr, l'extrême 
ténacité du fluide, & iexttême 
célérité de Sait ; car pour pew 
que I une ou l'autre eût manqué 
dans oewe oacafion, 1er Phéno* 
mène mai^ooit infailliblement ç: 
ôr le Phénomène a réuffi, éc cet 
pendant les matières dans un en-f 
droit fi voifin <te- leur fource def 
▼aient être plus mottes & plu»- 
chaudes quepaMout^ilîeurs , ftfri 
vftftt que nous l'avoïis déjà tf&f* 
moigné plusieurs Ibfe , & qu* 
ftous le dkoïis encore en patr 
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tant du Mouvement des LawaM 
ges. 

L'autre propriété des Lavàn* 
ges encore fluides , c'eft la force 
de leur chaleur ; en quoi il faut 
confidérôr deux chofes : Premier 
rement > l'aâivité ou l'efficace 
de la chaleur même ; & en fé- 
cond lieu fa durée, toutes deux 
yraimcnt merveilleufes* 
: Quant à l'efficace des mâtié- 
tes de libî Totrents embrafés^ 
certainement elle doit être ter- 
rible i car puifque > félon l'expé- 
rience commune > Ôc félon l'exa^ 
men d'excellents Obfervateurs f 
la&ivité du chaud ne fe borna 
pas aux huit degrés qu'on admet- 
toit dans l'ancienne Ecole > d'où 
H fuivoit qu'entre feu $c feu l'on 
irè doit jamais reconnoître au- 
cune différence ; puifqu'au con- 
clure la chaleur eft ordinaire- 
ment proportionnée à la denfit^ 
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/des corps quelle envahît, on 

peut juger par-là jufqu a quel e** 

cbs d ardeur s'allument les matii* 

res Vèfwvitnnes. 

Au refte, cette aptitude, cet- 
te difpofitioji de chaque matière 
à s'échauffer plus ou moins effir 
cacement , ne provient pas de U 
feulé dejifité ; car il eft des corps, 
qui par une autre qualité fecret- 
*e font propres à recevoir & \ 
conferver la chaleur dans un de* 
gré très-haut. 

Ainfi , quoiqu au moyen de 
la denfité tous les Métaux s'é* 
chauffent plus puiffamment que 
d'autres corps plus légers & pluS 
xares ; quoique par là même rai*, 
fon le bois fort & noueux faffe 
wt feu plus vif que n en fait un 
bois moins compaft, nous voyons 
qu'en vertu dç la propriété par* 
ticuliére qu'on vient d annoncer y 
certains minéraux inflammables ^ 
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comme le foufire. ôc le bitume) 
prennent beaucoup plus dé cha* 
leur que quantité «d'autres corps 
plus pefants ; c'eft fans difficulté 
jjpour cela que les Gommes > les 
Iléfincs & l'Huile > qui pefeat 
«moins que leai; r iic Jaugent pas 
de s'allumer Avec plus d ? a£fcfr 

- PuJfipic la fofitfite des corps;, 
|>uilque^Gette autre propriété pas- 
Meulière , font de vrais foyers: ou 
;de vraies fources* d'iii£anim$* 
tion y chacun s imaginera facile- 
ment jufqu à quel excès doit a& 
éer le chaud des Lawnges Vèfa* 
viennes ; car fans rechercher â 
leurs matières portent quelque 
alliage die Métaux ; tëù*s exami» 
ner quelles dofes la nature pour- 
toit avoir obfervêes dans une 
mixtion pareille , il fuffira de 
çonfidérer d'abord la deniité ou 
Je poids fpécifiçi*® de ces mêmes 



fnatiéres pou* juger de leur 40* 
&wfibtkte procUgieufe* 
r Qu Wuke l'on feffc a*tentîott 
au mélange de jbufre > dp bit» 
311e & de fds , & Ion reconne** 
«ra que k chaieur de nos Tor- 
rents va de niveau avep la pkw 
|$ande chaleur, dont nous pui£ 
lions avdir des preuves wr k 
*Terre.. Cela foit dit pour don*- 
lier une idée générais delà vé* 
rite. Maintenant noua allons rap 
porter les Observations & les 
jExpéwences qui ont été faites , 
pour meâirer > autant qu'on la 
pouvait > cette ardeur excefEve^ 

Le cif*q Juin, .çeftrà-dire, 
quinzf jours ^près le jaiUiffement 
des matières, quelques-uns de 
nos Académiciens allèrent à la 
Tour du Grec. 

La matinée ne venoit que de 
commencer y l'air paroiffoit en* 
coxe un peu fombre* Qns'ap- 
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prêcha de la Lavange , en ex$! 
minant aveG foin tout ce qu'elle 
offroit aux yeux. Un objet di- 

Îjne d attention attira bien-tôt tous 
es regards. 

Non loin du Couvent des Car* 
tnes y nous découvrîmes fur le 
Torrent un enfpncement d'envi? 
ron deux palmes de profondeur. 
Cétoit l'intervalle ae quelques 
cailloux mal aflemblés ; au fond 
de ce creux Ton voyoit une 
Fournaife qui brûloit avec tant 
d'éclat, que les pierres y reflen> 
bloient au feu le plus rouge. 

Nous fîmes tant, que nous tir 
fâmes de là quelques pierres igni- 
fiées, nous les frappâmes à grands 
coups de marteau pour voir ju£ 
qu'où pouvoit aller leur folidité 
dans cet état d'inflammation. Au 
lieu de plier fous le coup > elles 
fe briférent en mille & mille 
morceaux étincelants, preuve dé 

leur 
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leur endurciflement aûfli prompt 
qu'extrême. 

On tâcha de faire enfuite par 
diverfes comparaifons leffai de 
la force du feu qui reftoit alors 
dans le Torrent. Pour cet effet f 
ayant pofé fur les pierres rouges 
un morceau de plomb de figure 
conique , pefant deux onces y 
nous obfervâmes qu'après deux 
minutes & demie de temps il 
commençoit à s'amollir ; l'au- 
tre minute d ? après, il étoit tota* 
lement fondu , de forte que s'é- 
coulant en bas, il alla fe perdre 
dans les interfaces des cailloux. : 

Un autre morceau de plomb 
parfaitement femblable , tant pouî 
la figure que pour le poids , fut 
mis fur une pèle toute rouge, 
6c cette pèle jufqua la fin de 
l'expérience demeura fur des 
charbons bien allumés. Nous re- 
marquâmes que fix minutes -et 

O 
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des feux les plus piaffants , dont 
nous ayons coutumt de nous fer* 
vir. 

. Cet excès d'aéiivité , qui fait 
que les feux des Torrents Vèfuviens 
furmontent tout autre feu > pa- 
roîtra bien plus grand encore , fî 
l'on confidere que nos expérien- 
ces ont été tardives ; car epfin 
nous n'avons point travaillé fur 
le feu le plus violent , que Us La- 
vanges puiffent nous fournir , tel 
qu'on aoit croire qu'eft celui qui 
régne dans leur fein , lorfqu'en 
(brtant du gouffre elles nous font 
craindre leur dangereufe fluidité. 
Les pierres que nous employâmes 
étoient déjà confolidées fi parfai- 
tement, qu'elles fe pulvéruoient 
au lieu de plier fous le marteau. 
On doit inférer de-là, qu'il s'en 
falloit beaucoup qu elles euffent 
cpnfe/ryé cette chaleur , qui dès 
leur naiffance les rendoit molles 
& ft<gtydge«. 
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Quand même dans les expé- 
riences rapportées le Feu Wfmjien 
n'auroit fait qu'égaler le feu ordi- 
naîre , il senfuivroit encore que 
l'aâivité du premier l'emporte- 
roit fur laâivité du fécond > au* 
tant cju il y a loin de la fluide moin 
leffe jufqu à la dureté friable dun$ 
Lavange. Car en concevant d'a- 
bord que nos matières liquéfiées 
ne fe pétrifient qu'en fouffrant di-. 
vers degrés de refroidiffement $ 
voyant a un autre côté , fuivant 
ïhypothefe^ qu'après leur pétrifi- 
cation complette elles ne laiffe- 
soient pas d'égaler l'ardeur des, 
plus violents feux que nous fça- 
chions allumer > on feroitJorcé 
d'avouer qu elles dévoient être 
fouverainement plus chaudes , 
lorfque leur vigueur ignée les fai- 
(bit couler fur le dos de la Mçn-i 
jagne. 
Apurement cette manière d'ag 
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gumenter donne quelque notion 
de la chaleur mer veilleufe que le* 
Lavanges apportent de leur four- 
ce. Néanmoins nous ne voulons, 
pas diffimirier que notre raifonne- 
ment admis fans exception pour* 
ton tromper les Leâeurs > parce 
qu'il fcmbie ranger fous un même 
niveau tous les corps divers aut 
quels le feu s'attache. 
• Comme il y a telles madères 
qui fe liquéfieraient au gré de la 
plus foible chaleur , il en eft d'au^ 
«es qui retiendraient toute leur 
dureté dans te fein des Fourna&ea 
tes plus ardentes : aiufi l'on ne 
fçauroit ftatuer rien d'invariable 
touchant cet article > (ans fuppo* 
fer pour vrai que la liquéfaction* 
çaufée par k*ftu Ibit toujours fit 
dans tous les corps proportion- 
niée au* degrés d'adivité du&ut 1 
même , ce qui eft abfolumejtit 
fout* 
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ne âok&#$fa^% notice argument 
qu ? ^ucas<©ù l'on feïoit le&pénen*- 
ce ferla matière ^fftbrafiâe, que 
le T*)r*ant tieus cache vers le 
fondée $ok ^paifieftr : la iaifoi* 
fcn eft qu'a*** fond» da Torrent 
cette inatiétfe pârok ^niforrne^ 
fok dôiis la foliaire des dMferentÔ 7 
morceaux r foit dans Faffortimenfr 
des a^ut^es pfftpriétés «Naturelles ; 
au lïïdufe, pouvons-nous affurer 
qu'elle left bien plus que tie 1* 
fbrit 4es 'portions externe* qai 4ar 
Couvrent. Gar les pottiotfs exter^ 
nesy co****ne mms i av&ns déjà <ik 
ptufieurs fois , n'effirentou'uflca-» 
hps depterres 8c de eaiBoutage ^ 
dont rhétérogéîïéké frapperofc 
tes yeux les moins clairvoyants. 

Toutes les Vaifons qu'on vient 
tfèx|K>fer'pouî: démontrer la fou-* 
1*eraine a&ivité du feu de no& 
Torrents > démontrent pa*eâké 
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ment que le chaud > qui s'attacKô 
aux matières Vifuruienes , eft très-j 
durable; car il y a trois chofes, 
qui la plupart du temps ont cou-* 
tume de marcher d'un pas égal; 
(çavoir > beaucoup de lenteur à 
s'échauffer , beaucoup d'efficace 
dans la chaleur une fois prife , 
beaucoup de difficulté à la per- 
dre* 

Gela fuppôfé > nous avions rai- 
fon de dire tantôt que la folidité 
dés matières liquéfiées au fond 
des gouffres du Volcan, jointe 
avec la propriété des minéraux 
(alins , bitumineux & inflamma- 
bles , devôit exciter dans nos Tor- 
rents une chaleur non moins opi- 
niâtre, quepuiffante ÙLfougueufè. 

L'expérience s'accorde ponc- 
tuellemetit avec cette théorie : 
témoin la Fournaife d'auprès des 
Carmes. Elle brilloit dans le Tor- 
■rent à deux palmes de profon? 

4eur| 
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fleur, & aflez loin de lafource; 
U s'étoit pourtant écoulé quinze 
jours depuis l'éruption des ma- 
tières y ainfi que'noqs lavons déjà 
pbfervé. 

Témoin encore ce qui arriva 
plus d'un mois après. On vouloit^ 
par ordre du ILoi, dégager le 
grand chemin , que le Torrent 
avoit chargé dune maffe embar- 
, raflante ; mais les Journaliers fu- 
rent bientôt contraints d'aban- 
donner l'entreprife , jsarce qu'ils 
trouvoient la moelle du même. 
Torrentïi embrafée, qu elle amok 
lîffoit les inftruments de fer dont 
ils ay oient befoin pour cette efpe- 
ce de travail. 

Témoins encore les nuages de 
fijmée chaude, que le Torrent 
lançpjt fans difeontinuer , même 
quatre mois après Paccenfion. Et 
cTçfltrç # ces nuagçs de fumée, il 
y en avoit quelques-uns de très- 

P 
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confidérables/, tant par la rapidl* 
té que par la denfité des vapeurs, 
■qu'on voyok fouvent s'élever ju£ 
qu'à la hauteur de quinze & vingt 
palmes dans l'air* 

N'oùblioiK pourtant pas d'ob^ 
fervçr que ces évaporerions-, coina* 
Oie auffi le chaud qui les accota* 
pagnoit fans celle , étoient plos 
notables vers la fin du Torrent 
que vers fa fource, Le Phénoiné* 
ne paroît afTez bifarre ; on ne fçau* 
roit guéres l'expliquer que par uï* 
endroit , qui eft que vers fa fin le 
Torrent étoit plus haut, plus en*- 
fié qu'auprès des gouffres, d'où il 
tiroit fon origine ; car les marier 
re&avoient plufieurs dixaines d& 
pas d'épaiffeur dans le Vallon . 
qui du grand chemin s'étend ju£ 
qu'au rivage. Or il eft c^rtaii* 
qu'autant que la mafle embrafée 
s'accroît, autant devient-elle pro- 
pre à conferver fa chaleur m+< 
terne, *> 



Mais ceinmeon pourvoit dou- 
ter qu'un inoncèau de matières \ 
quelque grand', quelque capable 
qu'il foit de conferver, fa chaleur j 
îa conferve eii effet <fi long-térn? 
pa* foi-même -, ifit fans Fmterven* 
tiôn d'aucun fecôurs étranger, 
Éiéus avouoiis quil paroît foré 
££aufiblte que là Foule des • miné- 
raux ignés faflfe naître toup fut 
coup dans nqp Torrents Véfuviem 
un nouveau bouillonnement, une 
eïfèrvefcence nouvelle. , 

'Et de4à provient fans tîoiite 
cette çontinuatidtr d'ardeur in- 
tente; de-là ces flrtiiéfe^dhaudes^ 
ées vapeurs ép£ffe!s qui* fottêût 
de quelques trous du TqrténtaùjÉ 
yeux de tout le monde. *Qùë' la 
chofe aille ainfî, nous en'hou-f. 
vonS une bonne preuve datas les 
endroits d'où tranfôirent lès mê- 
mes fumées , puifque l'on y tiùït 
ëonfetmmenttes pierres : ^ac&&- 

P ij 
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tjées de foufres & de fels de "dfc 

verfe nature, comme nous le dé* 

i aillerons dans l?t fuite plus à prô? 

pos. : 

, Or que cfcms ces foûpiraux des 

Lavanges il y eût de la chaleur, 

les fuméçs qui enfortQientne per-> 

mettent pas dç lç révoquer en 

doute ; d'ailleurs nous en fommes* 

jaffurés par une expérience deç 

?lus claires & dçs plus décifives, 
. lus d'un mois aprèsla fin de l'en*» 
brafement on introduifok une ba* 
guette dans l'un de ces mêmes 
loûpiraux , & au bout de quelque*} 
inftants on la retiroit ou brûlants 
encore , ou déjà frrûjée commç 
yn tjfoh éteint. 

Unechofe qui dortne du poids 
aux réflexions que nous faifons 
fur la durée de cette chaleur , c'efy 
lafyméefenfible qu'on voyoit s& 
lever du Torrent toutes les fois 
qu'il jpleyvpit. Quelque tçn>p§ 
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après ITnceridie elle fut plus 
épaiffe qu'on ne fçauroit le croi- 
re i ainfi que nous l'avons rappor- 
té dans le Jourftal. Etifuite on 
obferya quelle formoit des nua* r 
ge$ plus légers > à mefure que le 
feu fecret s'amôrtiffoit dans les 
pierres. Enfin le 20. d'O&obre 
ê on remarqua de dedans la Ville 
avec beaucoifp d'étonnement 5 
qu'à l'occafïon des grandes pluies 
qui étoient tombées depuis lepre- 
mier jour du même mois , le Tor- 
rent fumoit encore dans certains 
cantons où fon fein avoit fans 
doute corifervé les plus notables 
portions d'ardeur interne , & cette 
fiimée étoit comme une nuée 
blanche qui rafoit la terre. 

Nous fçavons que le Borellî 

Çenfe autrement fur la fumée des 
torrents de l'Etna , & fa penfée 
efi .très-ingénieufe. Il croit que 
<ces Torrents , quoiqu en appa-* 
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rence éteints > fument ainfi lorf* 

qu'il pleut , . parce que diverfe» 

{sortions de.tewr.mafle qjitacquk 
£^tMrç de çfeaux artificielle, Ot 
tai^t- 19- monde f^dt que la chaux 
bouillonne &; jette dès vapeurs 
brûlantes dès qu on la détrempa 
avec de l'eau > quoiqu' avant lemj 
mélange ni f eau ni la chaux mëm 
me n'aient actuellement aucuns 
choeur. ^ x ' *» 

L'opinion de cet Auteur pârbît 
d'autant plus raifonpable, qu'Une 
feut pour faire de la chaux que 
de$ J?ie*rç$ vives^ & un feu très* 
puiflanti deux choies qui ne mai* 
quent jamais de fe trouver dans 
fes Montagnes fi*jette$ amx àccet* 
fions. 

Nvéanmoin^, quoique ïidée.du 
Borelîi nous pâroiflfe.affez (ktia* 
feifame > nous jugeons que fans 
prêter aux Lav anges une matière 
calcinée , on peut entendre fort 



W Mont Ve'sûvë. tjf 

T>ien comment la feule chaleur 
jcachéç dans les recoins de nos 
'Torrents, les fkit fumer avec l'in- 
tervention de la pluie. Car feau; 
verfée ou fur la braife \ ou fur 
f d^autres corps brûknts, fe réfout 
fiibitement en vapeurs , & jette 
autant de fumée qu*en pourroit 
jetter de la chaux qu'on arrofe- 
jcoit. Toute humeur fubtile-ôt 
prompte à s'évaporer aura le mê- 
me fort. 

QuHlfrefle dans nos Louanges r 
long-temps après l'éruption, anea 
de chaleur pour les faire fumer, 
lorfqu elles font arrofées par la 
pluie, une chofele prouve clai- 
rement , c'eft qu après lé même 
intervalle elles fument auffi quel- 
quefois fans qu'il pleuve. 

Voilà donc une raifon moins 
recherchée fanj doute , mais non 
pas moins propre que l'idée du 
JBoreUi à nous déveloper les eau* 

P iiij 
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fes de la famée accidentelle qûW 
voit quelquefois s'élever après la^ 
pluie au-deflus des Lavanges.Cette 
raifon fuppofe & confirme en mê- 
me-temps l'étonnante durée delà 
chaleur dans les Kîajfes Vèfwvien* 
nés ; & c'eft précifément le point 
que nous voulions établir. 

Cependant la qualité d'Hifto* 
riens linceres & fidèles rie nous 
permet pas de diflimuler quelques 1 
obfervations inconteftables , qui 
femblentprouver que la chaleur 
de nos Torrents eft très-médio- 
cre : chofe diamétralement con- 
traire au point que nous nous van- 
tions tout à l'heure d'avoir établi* 

A notre grand étonnement, 
au grand étonnement de toutes 
les perfonnes qui dans cette der- 
nière éruption ont fuivi d'un œil 
curieux & le Torrent principal y 
ôc fes Phénomènes > on a trouvé 
dans plùfieurs endroits fur fon 
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tehemin différents vefliges de là 

foibleffe de fa chaleur. Il y avoit 

le long de ee Torrent non-feule* 

ment des arbres , mais encore des 

herbes tendres & menues j dont 

las feuilles n'ont pas laiffé de con* 

fetverleurfraicheur printanniere* 

•quoique la mafle qui de voit les 

brûler n'en fût éloignée que d'un© 

palme* Ailleurs on rencontrait 

des touffes de gazon dont la ver-* 

dure n avoit pareillement fouffert 

aucune atteinte > quoiqu'il y eût 

tout autour un rang de pierres 

qui étoient tombées de defTus la 

%avange au milieu de fa courfe * 

c'eft-à-oire, dans un temps où ces 

mêmes pierres âuroient dû êtrô 

pénétrées d'un feu très-violent. 

Peut-être la multitude n'a-t-elle 
pas donné beaucoup d'attention 
aux deux faits qu'on vient de rap* 
porter ; mais une autre chofe jettà 
univerfellement tous les fpefita* 
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teurs dam h plus profonde fut* 
prife. On voyoit qu'au Couvent 
des Carmes la croûte fupérieure 
du Torrent étoit parvenue juf* 
qu a toucher, ôc prefque jufquà 
heurter le vitrage d une fenêtre 
pratiquée potir éclairer l'efcalier 
qui menoit au Dortoir, 6c que* 
néanmoins cette même croûte 
li'avoit nullement endommagé 
les vitres* 

Autre fingukrité plus frappante 
encore. Ces feuilles de plomb 
caimeUd qu'on met aux fenêtres 
four faire ïa jonâion des lozari- 
ges de vitre, n'avoient été offen- 
fiées ni par la proximité, ni par 
le cohtaâ du Torrent , qui coula 
le long du Monaftere. 

Subtiles & déliées , comme 
eUes le font ordinairement , ces 
feuilles de plomb né laifferenr 
pas de braver la chaleur ; oh îeè 
voit encore aujourd'hui faines ôc 
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fauves: , fermes & droites , tout? 
autant qu elles pourroient l'avoir 
été avant l'éruption ; néanmoins 
le Torrent qui les toucha s'étant 
jette par des portes & par d'au- 
tres, fenêtres dans- le Réfeâoire 
& dans la, Sacriftie , lieux (itués 
au-deffous du vitrage dont on 
vient de' parler , Gonfuma &mitr 
en cendres tous les meubles de 
bois. 

Encore faut-il remarquer que 
le Torrent ne frappa point ces 
«ieubles ; il n'en approcha- qu% 
queiquediftance : kurdeûruftior» 
fut l'ouvrage de la chaleur quïl 
«xhaloit. • 

Dans le Réfeâoïre cette chai 
teur fut 11 terrible , qu elle alla 
jufquà diffoudre des gobelets de 
Yjerre qtâ Soient fur les tables ; 
elle n'en fitifbit que des maffës 
kafônues qui ont pafï£l«ig-temp$ 
de main .en main au gré de la 
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euriofité des uns & des autres; 

Pour ce qui concerne les A14 
bres plantés fur les bords du che* 
min que parcouroit le Torrent, 
s'il en eft quelques-uns dont la 
verdure n'ait rien foufFert dans 
une proximité parfaite, il s'en eft 
trouvé quantité d'autres dont les 
feuilles ont été toutes Affolées, 
toutes grillées , quoiqu à la difc 
tance de quinze , de vingt, & mê- 
me de trente palmes. 

En comparant tant de chofes 
diverfes , on doit juger que fi la 
chaleur des Lav anges paroît moins 
efficace dans quelques endroits 
que dans d'autres , cela ne pro- 
vient affurément d'aucune pro- 
priété fpéciale qui rende tels ÔC 
tels corps capables de lui réfifter* 
C'eft dans le Torrent même qu'il 
faut chercher la fource des iné- 
galités merveilleufes que l'aâioa 
ie ion feu nous fait voir. 
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Difons donc que ces inégaliw 
tés proviennent plutôt d'une ren- 
contre fortuite de telle ou telle 
mature dans telle ou. telle por-* 
tion du Torrent, Souveiy il s'y 
trouvera une matière qui , foit paï 
fa conftitution , foit par le défaut 
tfun fuffifant concours de l'ai* 
voifin , foit par quelqu autre obf* 
taele fecret y n aura jamais pu ac* 
quérir , ou bien aura pfcrdu trop 
promptement le degré dardeut 
ou il falloit avoir pour brûler des 
gazons & dés feuilles d arbre g 
pour fondre le verre & le plomb y 
enfin pour faire tout le mal que 
les Lavanges font ordinairement 
avec tant d'a&ivité ; mais nous en 
ayons affez dit fur cet article, 

Il eft temps déformais de faire 
quelques observations fur le mou- 
vement des Matières tâ/iwiennes* 
Op peut le confidérer fous deux 
$fpe£t$ , fui vant lefquels nous par* 
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lerotis d'abord d'un certain indu- 
vement intérieur ou d'effeçvefc 
cence , puis d'un autre plus ma* 
nifefte que nous appelleronSipro* 
greffi^ ^ : 

Quant au jrcemîer > dès qu'on 
fe petfuadera bien que h manière 
dont le feu des Volcans s'allume* 
«ous eft repréfentée par les |aé* 
«arations chymiques de l'or fbfc 
minant, *>u par la chaude ébul* 
lition qu'on voit s'élever dans 
l'huile de Tartre mêlée avec rE£ 
prit de Vitriol y ou dans d'autre? 
mixtions de femblahle eipece t 
l'on entendra facilement qu'il faut 
de. toute nécefïké dans la matiéiô 
une prodigieufe commotion in* 
teftine , fok pour former dtSJtc*s 
&nfions naturelles > fait pour en 
exciter au gré de f att & de la 
curiofité. 

Point daccenfion fans cette 
commiotioniiiteftine qui efi-lefetf 
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même , fuivant l'idée de quelques* 
uns > ou qui du niçins fecoue^ 
développe & fait briller en de-» 
hors le feu caché dans la matière* 

Sans doute cette confidératiof* 
fuffiroit pour montrer que les mas» 
déres des Lavanges ne fçauroiene 
s'allumer., beaucoup moins /et 
fondre , beaucoup* moins encore 
cfemeurer fluides quelque temps * 
fi dans le point <faccinfwn , corn-» 
me dans l'état de fluidité , lesôiê-* 
mes matières n étoient agitées 
d un mouvement inteftin • dur* 
mouvement d'efFervefcençe , tel 
que nous Fannondon^fantot ea 
peignant l'excefl]wedi«éedeleu£ 
choeur. 

Mais outre cette raifon phyfbr 
que ,.1'infpeâion des matières p 
pendant qu elles bouillent enco-* 
re y ou bien lorfqu elles font froi- 
des 6c dures , démontreroit affu- 
rément que nous ji ayangons riea 
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Qui jie foit véritable. Car pour 
ne parler que de leur fécond 
état , on voit que ces matières 
endurcies montrent fur leur croû* 
te une fpongioftté , une efpéce dç 
tifliire fi rare , qu'on ne^ fçauroh 
comprendre qu elle ait été for-» 
méc de la forte , fans fuppofer 
que dans laâe, où toute la ma£ 
fe couloit, une caufe interne ag& 
toit les parties , & les gonfloit en 
petites ampoules.. 

Une chofe , qui nous paroît 
encore l'effet du bouillonnement 
des matières , effet plus fenfible 
dans .la qjoûte que dans finté^ 
rieur, ceftla prodigieufe afpéri- 
té, qu on voit fur le dos des La- 
vanges , indépendamment des 
caiffoux & des roches, dontelr 
les ne relient chargées que par 
hazard. 

Cette afpérité naturelle eft fi 
jgrande qu'on ne fçauroit rien 

voir 
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voir de plus varié, rien de plus 
bizarre , que la furface des Tor- 
rents Véfuviens ; ici les matières 
s'abaiffent , plus loin elles s'élè- 
vent , par-toût elles vont fans loi, 
(ans ordre & fans mefure. Dans 
quelques Cantons pourtant cette 
même afpérité paroiffant plus ré- 
gulière , paroît un peu moins dé- 
fagréable ; c eft précifément dans 
les endroits où le Torrent ri a pas 
eu le temps d'entraîner quantité 
de pierres de rencontre , & où fa 
maffe n a coulé qu'avec beau- 
coup de lenteur , faute d'une pen- 
te rapide. • 

La, on trouve le dos du Tor- 
rent profondément fdlonné dans 
fa -largeur , les filions font pres- 
que droits & parallèles , leur en- 
tre-deux offre une fuperficie tant 
fbit peu relevée , moyennaht 
quoi toute la portion prend affez 
bien l'alpeft d un Champ, où l'on 
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voit les traces de 1» charme; 

Pareille difpofttion dans Yê* 
çorce de nos I-orrents fenible 
i*Qtls prouver deux chofes à la 
fpi? : d abord cet encroûtement 
pu cette çonfolidation > que l'air 
d'alentour produit fw ïextéijeui? 
des havflYiges % lors même que 
leur mafle intérieure eft encore 
jwolle \ puis oôtte commotion in- 
teftine, qui fait <^'ei*t*e deux fil- 
ions la croûte fe gonfle jufquau? 
point d'excéder un peu fon ni* 
veau, naturel, 

De la même 4 dUpofition nous 
inférons encore que k matière 
des Lavavges dedt être mife au 
rang des matières, qui en s'ea* 
durciflant fa refferent en uni 
moindre volume : effet jufquà 
préfent #*al c&nftaté , tant à l'é- 
gard du feu & de l'eau , q«a ïié~ 
gard dç l'Ançimoine & du JBtfr 
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Notre idée touchant le rlappe- 
ttffement des matières Vèfwvim* 
nés y s appuie fur une conje&ure 
âffez probable. Nous penfons* 
qu'en même-temps que le dedans 
coule au gré de fa molleffe , le 
dehors en s'endurciflant fous l'im- 
preffionjde l'air, fe reftraînt en 
un moindre volume ; alors nô 
"pouvant plus ^'adapter fur la 
moelle fluide , l'écorce vient né- 
ceffairement à s'entrouvrir. Or 
il paroît qu'en s'entrouvrant elle 
doit former des filions à dire- 
ction tranfverfale > tels qu'en e£ 
fet^ios Torrents nous lès offrent. 
Les fiiioiig; difons-nous, doi- 
vent être tranfverfaux} la raifon 
en eft clafte : c'eft qu'alors la 
croûte endure une efpéce d'al- 
longement forcé , car elle na 
pas encore eu le temps de pren- 
dre une folidité complette ; elle 
1* eft pas non plus en état dac- 
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compagner le dedans du Tôt* 
rent, puifquelle a perdu la flui- 
dité néceflaire pour cet effer. 
D'un autre côte néanmoins le 
dedans du Torrent la tiraille avec 
vigueur ; en pareille fituation il 
faut bien qu elle s'entrouvre d 'u- 
ne façon à fe débarraflet des flots 
internes ; ôc comme les flots in- 
ternes lui font violence en long, 
fon feul recours eft d'éclater en 
large. Voilà de quelle manière 
nous croyons qu on doit expli- 
quer l'étrange fUlonnement dont 
nos Louanges font marquées dans 
différents endroits. 

Au refte > fi les indices de 
Jbouillonnement font très -frap- 
pants dans la furface des Tor- 
rents VêfuvienS) les preuves n'en 
paroiffent guéres moins fortes 
dans le fein des mêmes Torrents, 
quoique la matière y foit plus 
compare > car parmi les pierres 



du Mont Ve'suve. if£ 
î|ûe nos anciennes Louanges nous 
fourniffent pour paver les rues 
de Naples, on en trouve quek 
qijes-unes où Fon voit des am* 
poules, tantôt plus ou moins 
grottes , tantôt plus ou moins clair- 
femées. 

Ces ampoules démontrent fort 
bien, non-feulement que la ma* 
tiére qui les cache, fut autrefois 
liquide, mais encore que la mê*< 
me matière bouillonnoit dans 
fon état de fufioft, & qu'en bouil- 
lonnant elle s endurcit peu à pei*, 
jufqu au point de garder pour ja- 
mais dans fon cœur les marques de 
fon effervefcence. 

L'obfervation qu'on vient dex* 
pofer n'a été faite , comme nous 
l'avons dit , que fur les pavés ti- 
rés des anciennes Lav anges : nous 
ignorons jufqu a quelnpeiftk on 
la trouveroit véritable dans l'exa* 
»i£n des pierres du Torrent nou- 
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veau. En cela les opérations dé 
la nature* font prefque toujours 
Averfifiies , fuitant la diverfïté 
ées matières, oti fuivant d autres 
accidents , qui font que l'air pé-* 
nétre , tantôt plus , tantôt moins 
dans la maffe fluide. Effe£ive-> 
ment Ton ne voit pas , même 
dans nos anciens Torrents, qu'ff 
y ait par-tout des ampoules, par-* 
tout des pierres poreufes* dont 
la pute , fi Ton peut employer 
femblable expreffion, ait fer méri- 
té avec du Levain. 
- Maintenant nous parlerons éa 
fécond mouvement des Torrents 
►embrafés, mouvement progre(ïif> 
par leqUel s'éioïgnant de leur 
gouffre natal, ils fourniffent dans 
nos Champs une carrière tantôt 
plus courte > tantôt plus longue, 
feifant quelquefois moins a une 
Heue, & quelquefois davantage; 
Ce mouvement eft manifefte : 
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les yeux d'un Philofophe nç font 
pas néceflaires pour en juger f 
chacun lapperçoit fens pekie au 
fort de l'Incendie* 

\Alors on voit s'avancer un 
Torrent de pierres toutes embra^ 
fées * toutes fumantes , prenant' 
leur direâion fuivant iafliette 
des Heux* Sur quoi nous devons 
obferver qu'un pareil mouvez 
ment dépend de deux ehofes $ 
qitti fcmt la fluidité dés matières , : 
6c la déclivité du Terrain ; or , 
comme ces deux ehofes Varient 
très-fbuventy IL en réfiilte que le 
cours âes Lavanges n'efi prefqua 
jamais uniforme* 

Plus le TWent eft voïftn de ùt 
fource 3 plus les matières font 
fluides y foit parce qu'alors elles 
fctrûlent d un feu > qui rfa guéris 
eu le temps de diminuer : -foit r 
parce qu'elles n'ont point enco- 
le amaffé tant de terre & de 



ïpi Histoire 

cailloux 5 ni tarit d'autres faf* 
deaux hétérogènes , dont le mé- 
lange impur les retarderoit con- 
fidéf ablement, , 

Que le feu foit fort ou foible , 
que la maffe embrafée foit plus 
ou moins impure, elle neft pour- 
tant jamais fluide jufquau point 
d'avancer • même de quelques 
pas , fi elle neft fans celle pouf- 
fée en avant par le choc d'une 
nouvelle matière fondue qui la 
talonne (a). De-là vient que cliver- 
fes Louanges, .qu'on vit déboucher 
du bafïin fupérîeur dans cette 
dernière accenfion > s'arrêtèrent 
tout d'un coup fur les flancs ef- 
çarpés du fommet , demeurant 

(4) Les paroles du Borelli , dans fon Hî- 
ftoire de l'Incendie du Mont Etna en 1614; 
méritent d'être remarquées ; car elles peu- 
vent confirmer la vérité que nous établirons. 
Refert carrer flumen ignitum decennali curfu duo 
milliarta tamummodo cmfeHjfe , licèt affiduè 
fromovtretur. Cap, 5. pag* $x, 

comme 
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comme pendues aux lèvres du 
goufre qui venoit de les vomir* 
Ceft fans difficulté, parce qu'un 
vomiffement réitéré ne les força 
point de paffer outre. 

Non-feulement la fluidité de$ 
Torrents Vèfwviens eft affez pe* 
tite, mais de plus ils la perdent 
au premier conta& de l'air , ou 
peu s'en faut. Et s'ils ne la per- 
dent pas en même-temps , & au 
même point dans leurs différen-» 
tes portions, tant internes qu'ex-* 
ternes ; néanmoins pour que 1q 
dedans, quoiqu'encore mou , fa 
rallentiffe, ôc cefle enfin de cou- 
ler , il fuffit que les dehors foient 
durs ; car l'aâion du dedans ne 
fçauroit forcer la réfiljance des 
dehors , puisqu'une croûte déjà 
ëonfolidee preffe la moelle , ôc 
Temprifonne de toutes parts. 

Si en traveriGint nos Vallées £ 
les hav anges n obfervent pa&Avec? 
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exa&itude toutes les loi* du 
cours des Jiquides, on compren- 
dra fens peine quil n'en faut 
chercher la caufe que dans leut 
fluidité médiocre % & dans leus 
prompt encroûtement. Su* leur 
paflage l'on trouva fonvent de$ 
endroits * où la pente du* ter- 
rein devait les faire plier de co* 
té, fit cependant Isa, voitqu'ek 
les ont plutôt cédé àjjmpulfom 
àttflott 9 qui les prefToient p«t 
derrière. Elles ont obéi* difons- 
nous, à cette impulsion* quoi* 
que pour lui obéir il fallût s éle- 
ver aurdeffus du iûvem naturel > 
& furmonter quelque éroinencje; 
enfuit© les voilà, qui s abaiffettt $ 
rien de plu» \àzw& que. leuc 
cpurs : ce oe JTpnt que pl%w di? 
vers y que .divers étages, hauts & 
bas , prévue par&lleks à l'iné* 
galké du fol qu'elles: tcncon- 
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Ajoutons néanmoins , qu'une 
feconde caufe peut contribuer 
au bizarre eflbç que nom venons 
ffobferver ; car s'il arrive* quet* 

rîfois qu'une Lavange continue 
route en avant r malgré lop* 
pofition du terrein r & qu'elle 
refufe de ruifleler fur ie& côtés 
au gré de la pente fa^oiabley 
que le même terrein \xà offre f 
ne pourroit-on pas croire que 
cela provient de ce que vers les 
flancs du Torrent la crbàte* s'en-* 
durcit plutôt, 6c avec ^ plus de 
fblidité que vers leftont^^fauf* 
tant qu'en tirant vers le front 
fa&ivité du feu-doit être réputé© 
plus efficace que dans les autres 
cftdroks h 

Omti Iç ifemps qonûdérabkr 
qae ksLmmrtge^ mettent à faire 
peu de chemin dans un terrein 
plat 5 nous avons d'autres preu- 
ves tsès-«laire$ de la lenteur de 

Rij 
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leur cours*: fijayoir^ en premie* 
Ueu , le: temps xxpeflif qu'employa 
notre / Torrent' h principal, pouc 
ftrmomer ks inura du Pont, qu'il 
rencontra dans la grande route 
de la Tçur du. Grec*; En ieeoad 
Heu, quel 4<>iite peut, nous r&t 
ftjpry featfquû nousvoyj6na.iquQ 
^ mwaifles^ de |a Chipèlle éi 
furgato^e /ifituéç dans te liiême 
oiftriâ* hes ébranlèrent &îtxcs , etift 
trouvrireos-qua f^ine, quoique 
le Tocrâotles: eût heurtées preft 
que éàifronti EUqsifoni:;encoj?6 

rées;fjufquà;préf«itjr £àm foi-r 
bleffe donne pourtant J&ijst , 4â 
croira qu 'elles n araoiem: pas (bû^ 
ténu fi bien le choc dm 3a** 
«rim4'fel»i>>poin|fpeii qù'U-|k>er 
au les: %ppepgyw<sun^\ç^éttt^ 
convenable*- > . ; vj oh -j -; 
Petoutc^a^iôC/de^jd^çeB^ 
traits #lUniié^.qHfîlatW.4yQO» 
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Jettes précédemment fur le mê- 
ifie fùjet , on doit inférer que le 
cours, des Torrents Féfirviens 
n'eft jamais fi rapide, qu'il ne 
laifle lux : hommes & aux ani- 
maux les plus parefleux le tçmps 
d'échaper. Par eonféquent , lor£ 
qu'on lit que nous avons perdu 
tarit dé riionde ; ôc tant de bétail 
4ans le ftmôfte embrafement de 
ritfj u il faut juger qu'un fi grand 
malheur arriva & par les piètres 
ïouges, & par les cendres em- 
birafées, 5 qui pleuvoîent autour, 
de la Montagne j & par des Tor^ 
kents, d'eau , lefquels s , faitT qirft 
ieau fût bouillante, ou non> pu* 
rent fort bîeri furpréndre; les Ha* 
bitarits & les .troupeaux trop lents 
dans leur fuite, & dune ou d'au- 
tre façqn leur, donner la moi# : i 
'•' * ■ ïi r ï , ,fî,r.- » • îr; r\ u. i 
► , , . **„ . i t'^i y** i * 

P. iij .lui 



CHAPITRE IV. 

Dts Matériaux y dont les Lavan- 

ges Yéftivîennes font com* 

pefées. 

OUoiqueft général l'a^ivi* 
té du feu foit fi grande * 
cjuà quelque corps qu 2 satta* 
che, on voie qu'il en fait difpa- 
roître les propriétés pour domeo* 
rer lui feul maître de tout > ôc 
pour s'attirer là confidération des 
opérateurs : cependant lorfqu il 
«éteint, la matière (qui refte offre 
un ample fujet d'observations. 
Par cette madère un Phyficieî* 
peut comprendre de quelle na- 
ture était le corps avant que d'ê- 
tre livré aux flammes , ôc quel il 
eft devenu après que les flam- 
mes ont exercé leur pouvoir fur 
lui. . - • 
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Àinfi, quoiqu'on ait coutu* 
ttie de dire que notre Véfuve 
vomit du feu vif, & que fes Tor* 
tertts font des Torrents de feu , 
néanmoins, quand ce feu vient 
à manquer, la nature des corps 
qui étoient prefque identifiés 
avec lui-même , refte foumifc 
aux obférvations des curieux» 
C'eft pourquoi l'examen des ma- 
tériaux de nos Lavanges > foit à 
l'égard de leur fein qui eft leur 
partie la plus compa&e, foit à 
ïégard de leur croûte, qui eft 
plus fpongieufe , fera le fajet du 
prêtent Chapitre. Nous traite* 
remis dans la fuite plus À propos 
des pierres & des cendres jet* 
tées ea l'<air par notre Montagne. 

Pour procéder dans cet exa~ 
men avec toute la régularité qui 
fera poîfible , nous obferverons 
d abord , que fi le feu du Véfu* 
ve nk>nte ju(quau fouverain de* 

Riii) 
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gré de violence , comme nous 
lavons prouvé , Ton doit inférei 
que les corps dont il fe nourrit > 
font de nature à le conferver & à 
l'animer prodigieufement* 

Tels iont en général les mé- 
taux & les fels , telles font auffi 
les matières graffes & bitumineu- 
fes ; les cailloux même font un 
feu aflez véhément , lorfqu ils 
3'embrafent jufquau point de 
rougir. A tous ces différeiits 
corps nous pouvons joindre le 
yerre , qui , ibit par la qualité de 
fon fél , foit bien plutôt par fa 
tiïfure compaâe , prend une 
chaleur exceffive quand on le met 
en fufion. 

On peut donc ftatuer, que les 
Torrents Véfwviens font compo- 
fés ou de métaux , ou de miné- 
raux inflammables, ou de pier^ 
res vives, ou de corps fujets à la 
vitrification > ou bien enfin do 
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plufieurs chofes pareilles 5 fie 
peut-être de toutes mélangées les 
unes avec les autres. 

Mais que cette matière foit pu* 
rement métallique, nous croyons 
qu'il n en eft rien i ôc nous le 
croyons > parce que les métaux 
font des corps malléables, qui 
ont la propriété de s'étendre foija 
de fortes percujfions >. avant que 
cte fe mettre en pièces* Nos 
Torrents font bien éloignés d'ê^ 
tre dans la même difpofition; 
fiappez-en tel morceau qu'il vous 
plaira > vous le verrez éclater , s'ett 
aller en poudre , plutôt que do 
céder d'une ligne aux coups tes 
plus violents. 

Nous avouons que le Bocconc 
dans fa Lettre à F Abbé Bourde* 
lot fur Tembrafement de l'Etna f 
& l'Abbé Bourdelot (a) y dans fa 

(a) Recherches & obfcrvatiom naturelles* Uv 
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réponfe au Boccone , nomment 
toujours métalliques les matières 
desLavanges du Volcan Sicilien; 
mais leur fentiment n'en doit 
point impofer ; l'un & l'autre 
font tombés dans Terreur : le 
premier , faute d attention ; & le 
fecond, faute d'avoir examiné le* 
chofes par lui-même* 

Si nos Torrents ne font pas 
purement une compofition de 
divers métaux ^ beaucoup moins 
çncore poura-t-on ne les regar- 
der que comme une mafie de 
fd y de fbufire , de bitume » 
il d'autres minéraux accmtfibiesi 
car ni cette prodigieufe dureté * 
ni ce poids exorbitant* qvton 
tetyave dans iet mméra vhfu- 
viennes y ne fçauroient s'accorder 
avec Teflence de pareils miné- 
taux. 

Enfin , li nos Torrents n étoient 
que.de roches > ou de madères 
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Wrifiées> y verroit-on des paille* 
de ? différents métaux ? y trouve- 
roit-on du talc & des fels de 
toute cfpece avec quantité de 
foufre ? Certe quantité de foufre 
paroît vraiment confidérable ; 
auflï eft-ce là principale caufe qui 
Élit qu'encore à préfent quelques 
foûpiraux des dernières Lavanget 
donnent des exhalaifons chaudes 
& vaporeufes , lefquelles s'atta^ 
chent aux pierres voifines, 6c leur 
prêtent une croûte où ira* peut 
diôinmier les minéraux inflamma- 
bles dont nous parlons. 

Difons donc que toutes ces 
chofes entrent dans 4a compofr» 
don Jes Lavangts Véjiivientm. H 
y a des métaux , des fimimétanx y 
des minéraux , des pierres 5 £c au- 
tres matières vitrinées par 1 acti- 
vité d'un feu très-puiffant. Sans 
doute que les dofes de tant d'in- 
grédiens divers ne font pas éga- 
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les ; tantôt la Nature met plus <ÏC 
celui-ci que de celui-là , tantôt 
plus de celui-là que de celui-ci J 
par cônféquentladiflribùrion de* 
uds & des autres le long du Toi* 
rent né fçauroit être que fart bi* 
garre. 

, Cela fuppofé , on petit rendre 
raifon des différents afpeâs & des 
différentes qiialitésjqu bn décoii* 
vre dans la maffe de nos Torrentà 
Commençons par les métaux lèf 
plus précieux; le vulgaire croij: 
qu'il y en a quelques portions (a) j 
& il défigne pour telles, certaines 
miettes couleur d'or , & peut-être 
Couleur d'argent ; mimes luifafc 
tes & polies , que Ton trouve en^ 
chafTées dans le fein des Torrents 
mêmes, fur-tout dans leur matière 

(4) Non-feulement le vulgaire perife dé là 
forte , notre ({avant Thomas Cornciheb aiiiï 
de cette opinion , comme on peut le voir 
dans l'endroit que nous avons déjà cité plu* 
£eurs fois. 
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là plus compa&e & la plus pon- 
derèufi. ^ ?, 

''^our confirmer cette idée, oa 
4k : qu'on*? liquéfié quelques mor-* 
êëaux de nos Layangts > & qu a- 
près la liquéfââtion , toutes lès 
mimes brillantes s'étant raffeon 
biées; fàifoient une maflç çTor * 
^u qui du moins paroiffoit être 
#or. , , 

Peut-être c étoit de l'or , peut* 
être aufïl n étoit-ce qu un filtre 
métal pu fimple ou , comppfé * 
peut-être enfin nétoit-ce pas mes 
Jne du métal, mais des particu- 
les *le , pierre qui ofir oient aux 
yeuar; une couleur, féduifante. 
Ncrçis* ne. voulons «en décider 
hi DrQjir ni contre 9 parce ^ùe juft 
qjA préfent nos .opérations nou? 
kiffemwdàna imc^rtkudc, At| 
% eftet 9 il aeft fort poflïblç , qu yri 
jour^ en travaijiant fur pareille 
piatiére , l'exp4fiieACÇ àécQWttç 
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Une chofe bien fure > c'eft que! 
Strabon, en parlant de l'Ifle a lf> 
thia , feît mention dés veines d'or 
qu'elle cachoit dans fon fein , 6c 
dont le revenu , fans compter les 
richefles des moiflons , procuroit 
une vie des plus douces aux pre- 
miers habitants de cette même 
Me (*)♦ Si le tcrrein. dlfikia 
neft point différent des environs 
Ai Véfuve , pourquoi ne foup* 
çonnerions-nous pas qu'il y a aum 
des veines dfor akns les gaufres 
de notre Montagne? 

Que dans te Louanges H y aïs 
du cuivre > ou du plomb, ou de 
Tétain , ou bien qu'il n y en: aijt 

{>as x nous ne (Cautions non plus 
e décider ; mais nous avons grand 
fu jet de penier qu'il y a du £eç, 
(bit parce qu'à* confident nos 
Torrents dans quelques endaaks^ 
fon croit voir tantôt du. fer vé* 

4 (*) LHr. f.pag; 57* 
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ritable , tantôt de cette écume 
qu'on appelle Mâchefer dans les 
Boutiques des Forgerons ; foit 
parce que la pierre d'aiman , 
quand on en approche certains 
morceaux des Matières Vèfvrvien* 
nés y donne des marques d'une 
émotion très-fenfible, 
: Cette dernière raifon nous pa* 
roît affez concluante ; car enfin 
lorfqu on voit l'aiguille de la 
JJoufïble s'incliner plus ou moins 
vers tel ou tel morceau de fem* 
blables madères f n eft-ce pas de 
quoi juger avec beaucoup de rai* 
foTïy que dans toute la maffe du 
Torrent U y a du fer inégalement 
diftribuéf 

Nous jR^ivops pourtant bien 
qu'outre le fer,, on trouve? ijuek 
ques cotrp$ qui fy nipathifeiït avec 
raiman. Telle eft l'efpece de 
fable que dans le Pays Napolt 
tain oohs. mettoo& iurvXéetkure* 
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Ce fable fent la force magnéti- 
que , & la fent beaucoup mieux 
encore que ne feroit la limaille 
fie fer. 

Sur cela nous jugeons que Fo* 
pinion de M, Geoffroy n eft pas 
abfolument hors d'atteinte , lor£ 
qu'il dit que f arène fombre.& 
noJLce'eft la feule qui fuive les at- 
traits de Faiman, & que l'arène 
brillante s'y refufe (a). L'expo 
riençe nous montre que la pierre 
d'aiman pofée au-deffus* d'un pe- 
tit tas de ce même fable, dont 
nous nous fervons dans nos ca j 
binets , enlevé le tout fans (fifc 
tinftion , & l'enlevé javec beau- 
coup £ énergie. 

s Au furpluSj rien ne nous fqjrce 
à nier tout mélange de fer dans 
la compofition d'un tel fable ; 
rien n'empêche que les grains , 
*nême les plus lucides , ne logent 

-{«>£%}« tetUcêlr à* m**. ïfo*: 

pleins 
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pleins d'tin fêr défiguré patfrquel- 
que puiffante caufe, qui pourrofe 
bien être lç feu, comme nous le 
Ferons voir plus au long dans le 
Chapitre fuivant y où l'ordre veut 
eue nous traitions exprès des cen-r 
ores & des pierres lancées par le 
[Véfuve, - 

Quelles que foient les apparen- 
ces de fer qu'on trouve dans nos 
Torrents Vifwviens > nous fonw 
mes contraints d'avouer que nous 
n'avons point daffez fortes preu^ 
ves pour riousexpliquer positive- 
ment fur pareille matière. Beau- 
coup moinS encore pourrions- 
nous démontrer qu il y ait du. cui- 
vre, del'étâin ou du plomb; mais 
nouf avons des raifons pour pren-^ 
dre un ton plus décidé au fujet de 
lantimoine [a). . 

. (4) Bernard Connon dans 6 DîflertatTofi 
&r le Vé/îive , in^rimée parmj ; fes. Aftes du 
Letffit en? 16$ è , prétend auîIT qufîl y & d? 

s 
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Entraînés par notts curipfîté , 
nous examinions un jour l'état 
du Torrent, qui quelques femai*» 
nés auparavant avoit débouché 
de la crevaffe nouvelle. Non loin 
de cette crevaffe nous découvre 
mes dans le même Torbent une 
fente qui étoit longue de cinq où 
fix palmes fur une palme de lar- 
geur par en haut , & trois de pro- 
fondeur y ou tant foit peu plus. 

Quantité de miettes fort lucides 
tapiffoient l'intérieur de cettefen- 
te ; on ne difHngua pas d'abord 
de quoi elles étoient, parce qu'il 
faifoit aflez fombre dans leur ni- 
ehe y & que d autres obftacles en 
défendoient l'entrée. Nous fîmes 
pourtant lï bien > qu'enfin no* en 
détachâmes quelques-unes : nous 
ramaiîames auffi un peu de la 
poufliére qui étok au fond, de 
nous trouvâmes que le tout n'é- 
toit qu'antimoiae ttèp-parto La; 
C 
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poudre n étoit précifément egq'une 
foliation d'antimoine , exfolia* 
tion fort fubtile& fort légère, qui 
reffembloit à cette poudre luttan- 
te & laminée , que depuis quel- 
que temps beaucoup de perfon- 
nés jettent fur l'écriture au lieu du 
fable dont nous parlions tantôt. 

Outre l'antimoine il y a dans 
nos Torrents force marcaflites 
plus ou moins pures. On y trou- 
ve encore dû talc (a) , mais en 
moindre quantité i nous en avons 
vu quelques morceaux ; ainfî nous 
n'en doutons nullement , quoi- 
que le Macrino 9 V-un de nos Au- 
teurs les plus exa&s pour l'Hif- 
toire du Véfuvfe , paroiffe mépri- 
fer les xlifcours des perfonnes qui 
publioient de Ton temps que cette 
efpéce de foflile àvoit lieu dans 
les Lavanges. 
. Déplus, l'on trouva , ôcmême 



•**i'T?A, 
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affez fréquemment , dans nos La* 
Ranges certains morceaux de cry£ 
tû, ou qui en ont lair,* Ils font 
enchaffés dans des pierres brû^ 
îées ; leur lucidité nefl pas uni- 
forme ; lies uns paroifTent plus re£ 
flendtflants > les autres moins. 

Pour tout dire eu un mot , lest 
afpe&s des matériaux de nos Tor- 
rents paroiffent innombrables ; 
rien n'eft plus varié , mais auffi 
rien n'eft moins aifé que d'en: dé- 
velopper les principes un à: un* 
Chacun peut s'imaginer combien 
par Fextrême aâivité du feu , Se 
par le cahos de cent éléments di- 
vers , les chofes doivent changer 
de face dans une il violente opé- 
ration ; peut-être après cette mê- 
me opération font-elles métamoiv 
phofées au point de nous cacher 
leurs traits naturels , pour ne nous 
montrerqu un mafque impofteur» 
.Craignant donc d'ahandonnet Jta 
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rentier de la vérité en fuîvant des 
fbéculations vaines > nous ne nous 
étendrons que fur les principes 
minéraux (es plus manifeftes & 
les plus abondants : fçavoirlefel^ 
le foufre, & une certaine matière 
griffe & bitumineufe quonrpou** 
toit appeller du pétrol 

Commençons par le pétroL 
Que notre Montagne en foit une 
fource intariffable , on peut Fin* 
férer de la quantité de cette fub-* 
ftance huileufè qu'on voit en tout 
temps fçrtir à fleur d'eau dans la 
plage fituée au pied du Véfuve» 
C'eft un fait quTaucun Napolitain 
n'ignore* d'autant mieux que Fa- 
deur du même pétrol fe répand 
jufqu a plusieurs milles dans les 
Terres des environs > lorfque l'air 
eu féreia & légèrement agité paç 
les feuls Vents Méridionaux. 

AÏ. Luc- Antoine Porzio dans lui* 
<§e fès deux Difçours touchant le$ 
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Phénomènes du Véfuve (a) , pr& 
tend qu'en îtfji. cette quantité 
de pétrol forma un feu qu'on 
voyoit errer fur la Mer le long 
de la plage que nous venons d In- 
diquer. Suivant fon opinion , lô 
feu s'empara de cette matière bi- 
tumineufe & fluide , laquelle par 
(a légèreté devoit nager au-deiflfus 
de Keau , & par fon àùcenfion re- 
présenter des flammes qui baifoient 
la fuperficie de l'eau même. 

Quoi qu'il en foit, les nouveaux 
Torrents nous ont fourni plu* 
fleurs roches &, plufieurs pierre* 
toutes tachées de pétrol ; on ne 
pouvoit les manier fans s'âpper- 
cevoir de l'humidité graffe qui 
les vetnijjoh. Nous en avons gar- 
dé quelques-unes pendant des 
mois entiers > & nous ne voyou» 
point qu'elles fefechent ni qtfel* 

(a) Discours VIL Voycr Us Optfculu & 
ttéttc Auteur. 
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le$ reprennent leur couleur na** 
taie. Affurément l'humidité de 
l'eau , où de quelqa autre liqueur 
qui ne feroit pas on£tueufe,mon* 
treroit beaucoup moins d'opimâ* 
treté* 

Une autre ch<!>fe, qui peut prou* 
ver qu'entre les minéraux ae no- 
tre Montagne il y a du pétrol 
ou du bitume , & même en très-» 
grande quantité, c'eft la qualité 
des cendres que le Véfuve jette 
en l'air : eUes font tellement im- 
bibées de JTliiBrwur grafle dont 
nous parlons:, que ni la pluie, ni 
le vent , ne fçauroient les déta- 
cher des arbres , des herbes & 
des toits qu elles couvrent* Loin, 
que la pluie les fàfle tomber, nous 
voyons au contraire qu elles for- 
ment une efoéce de pâte vifqueu- 
fc , en fe mêlant avec f eau. 

Il faut encore confidérer deux 
qualités de cette même cendre j 
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car elles font toutes deu? trè&* 
propres à nous convaincre de fort 
on&uofité j qui rt'eft aflurément 
autre chofé que l'effet du pétrol 
ou de la liqueur huileufe dont 
nous voulons prouver l'exiftejÉce! 
dans les matières Vcfwviennes. 

En premier lieu, ceft que là 
èendre de notre Volcan ne boit 

1>as comme font ordinairement 
es autres terres ; <¥ où il refaite 
que les coteaux & les champs» 
furehargés de cette cendre ne 
s'abreuvent guéres die L'eau qui 
pour lors vient les arrofer ; nous 
voyons qu'ils la rejettent & la 
briffent p^ffer prefque toute. De* 
là l'inondation des vallées , lor£- 
qu'après l'embrafement les pluies 
font confldérables ; de-là le ra- 
vage des plaines dominées par 
quelquds collines* La ratfon ea 
èft que feau roule jufqu en bas 
fans diminutioaj riea ne, s'en perd 
en çfcemàk Scçondexiient, 
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Secondement , l'autre proprié- 
té de nos cendres Vèfwoienms , 
propriété déjà obfervée pair de 
très-anciens Ecrivains > 6c même 
par Strabon (a) au fujet des cen* 
dres de l'Etna * c eft d'exciter dans 
les champs une fertilité prodi- 
gieufe , lorfqu'au bout d'un an 
elles font bien mêlées , bien 
broyées avec la terre, 

Par l'abondance de leurs fels; 
toutes fortes de cendres en géné- 
ral ont l'heureufe propriété de 
xendre les terres fécondes ; mais 
quand même f on voudroit en 
partie donner la gloire d une fem- 
blable fertilifation aux fels dent 
tes cendres de notre Montagne 
font imprégnées u on ne fçauroit 
pourtant s'empêcher d'avouer 
qu'en parçille affaire l'huoieijr 
huileufe ôc grafle que les four* 
ces du Volcan leur prêtent, doit^ 
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opérer confidérablement (a), 
f Ainfi, voila des preuves biétf 
CÊiites f pour nous montrer qu'il 
S-'engendre dans notre Vokaa 
beaucoup de bitume y ou de na* 
f hte y ou de pétrol. Ce pétrol fuinr 
te perpétuellement au pied de h 
Montagne ; mais il en fort une 
plus'giSLitde quantité dans lès viov 
tentes accenfams , parce qtfalots 
tous les matériaux cachés dans 
les foûterrains de cette Atofltaa? 
gne 9 fermentent avec vigueur. 

: Paffons préfentement au fou*» 
&c. Rus il y en a dans nos Lava**» 
gn , moins nous nous en' occu* 
perons; car pourquoi tant de dis- 
cours fttr une cbofe afiez fenfibl^ 
par elle-même. - 

On peut aiTurerç '^ae dans tGu$t 

* l (i) Sttâbpn tî6. KpagV $f?.; Hkbeia ëfmfjL 
pitguedinéW gl&* , qte ignï ard*j}HH* r &* 
f*uîint ïwfertm*.*... ccpfinpftÂ pwguedm* 
ÇÏeba reflinfta , a&in cînerem converja ad fru^ 
ges froducendas ndaft**ftcémiïodior % , •. 



fé$ #4léàn& éè* dktinl joué le 
^mikri^;i<à r -pëiit't dnorV- 
^sv&àkfer'? j^feulem.éh'ri 
caùfe ; ^é : îàH gràrïde' : quantité dé 
' foufre qu'on voit fleurer fut; lés 




h&âiibWfoffureures dont Paît (Ta- 
M^. çff ; iriféStf t*ën%t'T& 
«û^tiôn mïfrn^ *> ïpàis auffi itercè 
^jtronf ; fçak que la 'où .le • fôiifté 
tnânquc -, là fe ièir rie fçatntrit' s'at». 
lumer ; ou bien que i'Ù ikUûiAél 
a>^étèfrft [ bienlt6t? fi '- -'' ; ° 
J ^.NcWisttôùv^nV^oîi^utdu^b^ 
îioS Lâvahgesi les 1 riïèrrès gîacéei 
âé fbinrè , mais- ftu^tout dans les 
Cantons où rorr' [ voit : d<^ J fôut>& 
taa"«î> ! <Tbù TOa^ti6h 3 |«fe 
«kihtiftùraè. Bès^.iàèW'qu'è 
fcjfctte ^vapotatîon 1 Iàîflfe auV ebrtis 
«qu'elle touche, une croûte ^fcljfe 
reufe , on #oit juger queUcrjï^eft 
tKitte i fchôfc , ott\inefùmè'e dé feu- 

T1 J 



sup Histoire 

fre fondu. Cela foit dit à l'égal 

de la prinçipafô boyçhé du Véy 

fuve , auffî4>ien qu à l'égard <îeç 

foûpiraux difperfés fur le 4°s deç 

Torrent^ 

Enfin , l'autre minéral qu'on 
trouve abondamment dans les m<fc 
tiéres Vlfwvutmts , cefl du fel $ 
$t ce fel eft armoniac > comm? 
nous le démontrerons bientôt , 
pn rapportant les oDfervations Ôç 
les expériences que flous ayons 
faite? liir lui, 

Ordinairement ce fel s'attachç 
aux roches que lèche la fumée qui 
fort du Torrent par tant d'en* 
droits divers ; 6c même il en 3 
été jette quelquefois fyx le fom^ 
jnet de la Montagne unç fi gran? 
4e quantité par des bouillonner 
fnents intérieurs, que les Païfanç 
§ aviferent d'en ramaffer pour lç 
. fubftkuer au fel commun. 
_ Mais retournons à celui qui 



bl; Mon* Ve'sùvê. ait 
sVttâche aux pierres du Torrent ; 
un iè trouve luipeûdu 6c comme 
incrufté dans leurs parois > ni plus 
m rïtoiris que la fuie dans les 
tuyaux des cheminées , oh Ton 
fait un feu continuel» 
r Dans une de ces cheminées 
Naturelles du Torrent , environ 
Cent pas loin du chemin royal > 
nous obfervâmes de nos propres 
yeux une efpéce de bijou fait avec 
des fleurs de fei tâfuvien ; les ' 
particules ny étoient point atta- 
chées confinement , on les voy oit 
rangées d'une manière très-agréa- 
ble. ^ 

De la roche pendoit un bâton 
de fel formé d'une innombrable 
quantité de petits morceaux lon- 
guets. Aux deux côtés de ce bâ- 
ton naiflbient beaucoup de petits 
morceaux femblables , qui lui fài- 
foient une paire d'ailes en s'incli- 
jKatles4ios furies autres > telle- 



mentquftle tmt çepréfentoit afles* 
bien une joÔç ^îun^j, <k>nt te 
tuyau étolt focmépar le bâton du* 
«ulie» , & fempffmm par lçs bç? 
gmm £cJlarén4ks<j • . :?. - 

Louvragd allait pltenloififi 
Telle quwei%e féconde* cette 
plume produifcrt dartres pWjtëft 
pareilles, ou jplutôt il y enaVoit 
d autres qui lui étotent attachées 
par le bout ; ait imtyen de qw>J 
fc bijou, corçfidéréioiit enfemble£ 
tcaçoït limage dune pUsfte om* 
belîifere. 

Adroitcm£iit détachées de la 
pierre, ces ombelles confervoieaf 
encotfeleur cfifyeriitidOriVir Ja main 
ou fur le papier i ] trim lorflju^ 
les défirifbken fe^toucbàntaYec 
trop dé rudfeffè ,: elles fe # p»rta~ 
gécrient en cent ÔG cent ipethe» 
aiguilles -qpivM 
tâches. & poùdifeufëfc \: :\ '\ 

- - Ayant oiifadié^^ûiter lin: iim 
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ÉrùGcope 9 nous ne pouflames pas 
fAùs ioin nos obfervatians fur 1 ar* 
tmgcxœnt de ces bouquets xlç 
fel ; niais fur le corps même dtt 
fotjnbu£jfu»es plufieurs ejcpéffen^ 
ces qt>i poiiixonr an dérdbppèf 
fefi çiHip3écé& j > 

i^.Sa^ccrtainesjroche^aaJtrefel 
parok extérieurement très-fern* 
bdable au fel armonlac vulgaire* 
« :2*<< Quant au goût * il y a quet 
tme différence ; Je fel du Wfuvê 
eE pbs piquant fur la langue; 
foi s'en faut même qu'il ne (bit 
cauftique. -, : 

?'£••• Rataa$&datïs cHifférenfs^n- 
drok^Ros lels ne rendent pas touf 
la mémç faveur , tous n aâciieiit 
pas non plus la langue avec le 
même d^giré (Féntrgje* En gêné* 
yaL obl xeci^eîlîe fur les pier tfcj 
noirâtres un fel plus piquant ôc 
t^s fort que fur d'auttes pierre^ 
planches çu jauges* . . ...: 

Tiii) 
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4°. Une égale portion d'eau 
diflbut plus de fel armoniae Vi+ 
fuvien que de fel armoniac ordi- 
naire. 

f°. On ramafla fur quelques 
pierres un fel taché de certaine 
on&uofité jaunâtre , & ce fel mis 
en feu répandoit une odeur bhu- 
mineufe , une odeur de pétrel. 

6°. Jette fur des charbons tout 
rouges , notre fel ne pétille point, 
il s'évapore en fumée , & cette 
fumée rend l'odeur que rendent 
les chofes marines > lorfquon les 
brûle (a). 

7°. Ile même fel pofé fur les 
pierres du Torrent , lorfqu elles 
étoient encore chaudes, ne s'ér 
vaporoit quà diverfes reprifes» 
ceft-à-dire, qu'ayant jette une 
bouffée d exhalaifon, il s'arrêtoit; 

(a) Cette odeur eft auffi confiante qu'uni* 
Verfeile dans les matières Véfurienncs. D'aiH 
1res Ecrivains l'ont jtéj* req»rçué% 
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puis vénoit une autre bouffée > 
puis un autre moment de repos > 
& toujours ainfi juftju a la fin > 
comme fait une pipe de tabac 
dans la bouche d un fumeur. 

8°. Mêté avec l'huile de tar* 
tre,le fel du Véfuve he fermente 
point 5 non plus qu'avec fefprit 
de vitriol ou de fel commun» 
Par-là on peut comprendre que 
notre fel cft un fel neutre qui n'a 
rien ni de l'acide ni de lalkali(â)* 

p°. Une demie-once dlnfufion 
du même fel que nous fîmes ava- 

(a) Dans leurs Ouvrages les Çhymiftee 
{Orient ordinairement du Tel de Pouzzol fit 
dis fel de notre Véfuve comme <Tun vrai fej 
arrrioniac ; il n'y a cju'à ouvrir la Metallo$hecê 
du Mereato , pour voir que c'eft-là leur langage 
familier ; le Borelli s exprime de même an 
fu jet du fel de l'Etna, Cependant plufieurs in- 
dices très-frappants annoncent qu'il entre de 
l'acide 6c de 1 alitait dans la composition du 
ftl armoniac vulgaire ; on peut s'en convain- 
cre en lifant les notes de Pierre AffaîH fur cette 
Me$allû$keca que nous venons de citer. Notre 



1er à un chien 9 lui caufa des côn* 
vulfioils & des douleurs fi vio* 
lentes, qu'il en mourut au bout 
éc quatre heures, Layant-ouverty 
Ton trouva fcm fmg trèis-diffout 
4c totalement couleur de pour- 
ptc , fie ce fafig démettra tel penr 
dant le cours de fix heures en- 
tières* 

i o°^ Mis eh poudre , & flairé 
pendant quelque temps , ce fei 
excitoit dans la tâte une douleur 
opiniâtre* 

* i r°. Pour voir Vil y avait quek 
i^ue diverfité notable efttre les fetr 
quç ©pus tirions de diverfes tQf 
ches , & s'ils ne contenoient pas 
tfautres fels primordiaux > tels 
que le fel marin , le nitre ^ le v*-* 
triol^ l'alun, dont les molécules 
jpu les éléments reprennent tour 
jours leur première figure danfc 
Jes cry ftaffiiadôns , commç le (çà- 



WaflSmes fiftr des piemesrtrès-dif-f 
férehteà, ïbit par leur coufeur^ 
foit Bar leur deafité* Lorfque toi» 
ces tels jSireat cryftalKfés jchacuif 
* part ^ nous itou* femmes d*r 
iwctofcope poitf les examiner* 
& par-là; nous reconnûmes tro» 
choies ; premièrement y qu'entre 
tes iels tirés de différentes pier* 
res y il n y apolnt dédisante coq?- 
fidérablê ; fecondement , qu'il n y 
« guéres de molécules des fe» 
primordiaux dans h feiyéjkvàmf 
troifiémement, que les cryfiaux. 
étaient rameux & de figure bi«^ 
aarre. Au bout des rameaux Yoa 
voyoit quantité, de pyramides m 
légifères frès^pointuris fit très* 
Juiïaotes» Llmieryalle des mêmes 
rameaux offrok quelques, petits, 
corps longuets ôc 4œbreux,les uns* 
&mhfabk$. k des ixylinHrçs , & 
-dwtres àxfesï^rilmea de bafe po^- 
Jfgonc* I^pu& ivibcs. aufli !daii& 
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Certaines mafles quelques petits 
corps taillés en cube, mais il n'y 
en avoit que fort peu de cette efc 
|>éce. Toute la troifiéme obfer- 
vation prouve (ans difficulté que 
la Nature difperfe inégalement 
dans le fel de notre Montagiié, 
une foible portion de nitre & de 
fel marin. Au furplus > nous avons 
répété plusieurs fois ces cryftalli*. 
fanons ; & pout mettre la vérité 
dans un plus grand jour > nous 
prenions a chaque fois le foin de 
.varier les dofes des fels. 

1 2°. Fondu dans de feau , no? 
Ire fel la refroidit confidérable^ 
ment. Il en fait autant à propor- 
tion ftlr les autreSvliqueurs 5 ex- 
cepté fur l'huile commune. En 
tout cela notre fel 6c le fel armo- 
niac vulgaire font aflez bien d'ac- 
cord y fi ce n eft que le fel du 
rVéfuve caufe un froid très-fenfi* 
j?le dans feau-dc-yie, pendant que 
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le fel armoniac vulgaire ne U t%* 
ft^chit prêfque point , fvivant 
que 1 ont obferve Içs Académie 
çiens de Florence (4) > & que nous 
l'avons éprouvé nous-mêmes* 

H°. Nous pjongeâpieç dans 
Jiuit pnces çTeaq , où ion avoi$ 
détrempé deux onces de fel Vèftf* 
pie» , h phiolç 4'un Thermomcr 
ire qui avoit dix-rhnjt pouces de 
* hautgur ; lefprit de vin baifla dç 
quatre pouces & un quart. O* 
cette liqueur ne defcend j^maiç 
jufques-la, quelqijç fel qu'on difr 
folve dans l'eau , fût-ce du fel art 
moniac vulgaire, Qn fççdt qu'à 
Paris lç fçavant ty. Gçoffrqy ufij, 
de ce dernier pour une femblablç 
expérience j fon Thermomètre 
n étpit ni plus ni moins haut que 
fe notre ; 1 abaUTeipent de la 1|t 
queur n alla pourtant qu'à trente-* 

(4) Voyez Je Titre ; Expériences concernant 
omises effets du froid & juchâud. Expr. /. 



-w^is lignes (a). AiiUiy quand h^oé 

ffervatkfcts y ^titf:»dttVeV0fcfc qttf 
iftbaâfliéïh&tt canfé p&¥ le-fd d« 
VéfoVe i'émpoftfr dti dî»-htik tU 
gfces efltieresf, tfeft&dke r 4'un 
j>ouce ôc : dentL Au reôey ptxrf 
iécarter t&irtibjetfcte deàt#£ tkàâ 

jjîriôle'du ;Theimâbiiitetre-pîëft^ê 
quelque tern|* dans Jfeâùavàfnfc 
^qrèeTy foiré fondre lefeî, ôfenoùâ 
ftenkms 'te tel dàni Ifcitiêifté ëk* 
■ceàf&ence-d'ak ; d£m #*<#&« 
(«|ue 4W hê fijàuroit âMflkièï'ad 
.cdmàô del-air daient©arl v efiiar¥ 
^ge mutationdont iieis yeux forent 
enfiate les témoins. ; . / J 

•Mon de «ottefëf , ftottà &^?j$n*e3 
fttr de-k nêigë «è : f on aVëît'ims 

, (a) Comme on l'a marqué dans les.Mérooi- 
tes de l'Académie des Sciences de Paris ea 
1700» •' •' » • ' > • l _- '- *•"• 2 
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«n carafcin plein d' wu. On agkfc 
fe carafon jufqu a ce qtie l!ea& 
Ék bien fe'oide» Alcw cettç eajur 
Bous-parut d'un goèt de (amtiur* 
pcant^ôc très-dékgréibl^. Toufc 
de fuite on répéta TexpérieaCe 
»vec autant d'çau , autant de neige. 
ôc de fel coromun , mais ette n'eut 
p^ le même faccès. ; car l'eau n« 
liousr offrit point une pareille tmh 
tation de faveur , quoique noua 
euflions donné au fel aflfez d$ 
temps pour y pénétrer. 

. i y & Onprit du fel ramafTéd&ng 
les foûpiraux épars fur notre grarti 
de Lavange ; on le confronta pa* 
différents effais avec le fel de* 
foûpiraux perpétuels, que Ion» 
trouve dans la Solfetare auprèa 
de PouzzoL Cette confrontation 
itous fit voirxjue le.fecond liquén 
fié dans une infufion de giaîes# 
rendoit un rouge obfcur & mor- 
jie y au lieu que le premier pro-t 
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duttbit à la vérité un rouge obf* 
éur , mais un peu plus vif , un peu[ 
plus éclatant. Nous obfervâmes 
enfuira que ni l'un ni l'autre des 
deux fels dont nous parlons y ne 
teignoit en roug$ le papier bleu. 
Enfin, nous reconnûmes que la 
difTokmon de notre fel mêlée 
avec de Fhutfe dans une infufion 
de chaux de tartre , ne donnait 
aucun figne de bouillonnement; 
mais au bout dune demie heure 
la liqueur devenoit trouble, par 
le moyen de quelques flocons 
très-menus qui étoient d'un jaune 
foncé. Avec le fel de la Solfatare 
c étoit la même chofe , fi ce neft 
que toqte la mixtion paroi/Toit 
ofiufquée d'une légère nuance 
de blancheur > 6c quelle dépofoit 
un fédiment blanc dans le fond 
du vaifleau. 

Suivant 1 ordre de notre cfivi- 
Aon, il eft temps d examiner la 

principale 
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principale matière des Torrents 
Véfwuiens ; cette matière qui ayant 
coulé dans nos champs , lorfque 
le féuTembrafoit, devientiôûrde, 
pétreufe & friable > dès que fa cha- 
leur 1 abandonne. * 
; Dans les Chapitres précédents 
nous nous fommcs aflez étendus 
fur le cours de cette matière, fur 
fa fluidité , fur la force de fa cha- 
leur y & fur d'autres choies pa- 
reilles. Maintenant il eft quefhon 
à en développer les principes ; il 
faut montrer comment la Nature 
les affemble pour fabriquer, la 
mafle de nos Torrents , telle que 
nous l'avons dépeinte , ôc telle 
*ju on la voit dans tous les envi- 
rons du Véfuve , ou bien encore 
dans le pavé de Naples ; car no- 
tre pavé n eft fait qu'avec des pier- 
res tirées du fein des Lavâmes $ 
foit anciennes , foit nouvelles , 
«inique nous l'avons déjà remat* 
gueplus hautt Y 
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A dite vrai, nous ne fç^iiom: 
penfer plus jiafte T ni nous cxprv 
tuer pià$ ûçttcriieitt^ie le Borelli^ 
fur la préfente qucflion; car il Ja 
met ouïs, un fort grand jour en 
décrivant les Torrents du Mont 
Etna : ainfi nous allons rapporter 
fei propres paroles que nous tta*- 
tklirow da: Latin ^enfokc nouts 
ferons cpadquës, réflexions iur le 
«i^meiujet^ - 

Chafime ^Xlf^étBmitt *fir fori* 
c girx & fur fcpr#dttfàM<ies nu* 
. h êtes 'jmierifr vitrifiées que v*+ 
t wttjfemJugouftesckLAUntEms*. 

« Après avoir fbâSlamraenr paf^ 
*Ié de k matière des flammes r 
«après avoiç expliqué k façoœ 
*dqnt cette matière s'allume > 
f» l'ordre ùeut que nom tournions 
~notre attention vers ces maffei 
*&udes qu'oit voit métamo^ha^ 



••fées en pierre dans les champs . 

* mêmes /où leur mollefle natale 
m portç le ravage & la terreuf . 

» H eft fur , comme Tobfervoit 
« avec moi le fçavant François 
-» Arezzo , noble Syiàcu&iii,que 
^ le fouftc ôt le bitume Jlqujéfiëc 

* datas ks fournaifes de l'Etna^ 
*•. ne fçai»oient par aucune tranÉ 
«> mutation former les raaffes de 
>* nos Torrents pétxifiés /ces ma£ 
■m fes énormes ae roche noirâtre > 
» qu'en Sicile nous appelions vu£ 
», gairement <fc gruw. On doit pli** 
w tôt jwger que la teàre fie le gra- 
•• vier de la Montagne fe diflbk 
^vejrt par un feu urès-yiolents 
~ qu'au moyen de leur diffolutiot* 
wVvkh & l'autre pœraienfc une flui- 

* dite fembkble à la fluidité <kf 
m verre ; qu'enfin fous l'impeffiott 
*» de l'air le tout s'endurcit; Voilà 
» fans doute fur quoi Virgile fbn|d* 
*ile$ deœ be^ux* vesS fuivajite ;i - 

y** 
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Vidimus undamtm ruftis fortutàbus J£t3 



Fkmmantmqueglobof , liquefaiïêqmê vol- 
verefax4. 

. » L'expérience nous montre 
» que le foufre 6c le bitume li- 
ât quéfiés ne f<jauroient produire 
» du verre ; il iaut pour cela du 
» marbre trituré, ou bientlu fable 
» mêlé avec des Tels de leffive ; 

* une coâion violente fait prén- 
•• dre à toutes ces chofes la con- 
+ finance propre au verre fondu* 

* L'expérience nous montre 
•» encore chez les Verriers, que 
ar dans un fourneau bien ardent* 

• bien fermé de toutes parts 3 ex- 
^ cepté quelques petits foûpiraux 
» qu on laiffe ouverts , le feu pri- 
ât fonnier travaille impétueufe- 
» ment à fe faire une fortie. Or fi 
» par avanture l'un des côtés du 
» récipiant eô trop foible } le 
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» voilà brifé , mis en pièces , non 

* fans fecoufle & fans fracas. ^ 

» D abord par cette crevaffe 
» on verra fortir les débris du mue 
» avec des bouffées de feu & de 
» flammes* Enfuite viendra le ver- 
» fe liquéfié, qui tout rouge, tout 
» brûlant > ne laiffera pas de fe 

* congeler bientôt fous limpref- 
»iion de l'air, jufau'au point de 

* prendre une folidité petreufe & 

* triturable. 

» Je crois qu'on doit penfer 
» que la Nature fuit le même fen- 

* tier dans les embrafements de 
m l'Etna, Figurons-nous que l'Etna 

* contient, foit au fond\de fes 
» goufres , foit aux parois , quan- 
ta tité de matière accenjtbh qui 
» prend feu avec une promptitude 
» étonnante , comme fait ta pou-* 
99 dre à canon. 

» Concevons que cette madère 
a» trouve dans les cavités de l'Etna 
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* une nourriture durable & con£ 
«• tante ; foit qu «ne telle nourri* 

* turc riaïfle à propos dans les me- 

* mefc cavités , foît qu clley vienne 

* par les poro fîtes de la Terre. 

* » Repréfentons-nous encore 
a» que cette même matière eft 

* tellement constituée ,-qu'eHe ne 
» fçauroit ni brûler , ni s'enflam* 

* mer tout d'un cotip dans toute 
* Tépaiffeur de fa maffe; qu'ainfi 

* le feu dont elle devient la proie 

* ne s'attache qu'aux parties fu- 
» perfkielles qui communiquent 

* avec Fair : c eft comme une 
» bougie allumée , le feu ne \x 

* ronge qu'en abforbant les de* 

* hors ; il ne pénètre pas jufqu'aur 

* dedans. 

» Tout étant diïpofé de cette 

* manière, £accenfwn peut corn-* 

* mencer dans les cavités de \& 

* Montagne , qui n ont d'autre 
& ouvéauie que quelques petk» 



dû Mont, fa%iffrr. sfp 
«•'Hbû^irsiux \ TifoaxXï véhémence 
*du ftai diffoudra êcfiqpiéôera le* 
•aroahes ^ ies «sires & le fabîff 
*tf alentour; comme die fait dans 
» les foornemH ctes Verriers. ""*• * 
i «li'oïceodi&s^cfcroît, l'écor* 

* ce de la Montagne eftfecduéè*; 
* VbiJ^iCT.trembiemerits de terre 
•avant-coureurs des éruption» 

* Tout <îe fuite viennenr les niu*- 
<^ifTemems y puis les parois de» 
•> cavïtéts'enrf'ottYrenrdans Fén* 

* droit femoihs ferme ; puis-cette; 

* bouche 'vofifïit & double, àfc 

* des morceau* de pierre, ôcdefc 
^ flammés 4dide là fumée avec urfc 

* tumulte prodigieux. Enfin par 

* cette même bouche fort la terre 
•"Vitrifiée , molle - & fluide , <pâ 
*eouîe d'abôM «ugré de la pen* 
-te qu'elle rencontre. 

*Bfen-tôt le grand air congelé; 
•-cette terre vitrifiée , bien-tôt 
•neltepriind Màji<$te£de$ oieaesç 
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» alors elle fe rompt > elle fe dî- 
'» vife en éclats dcgrais j lefquels 

* font pouffes par des flots nou- 
» veaux qui les talonnent ; voilà 
» comment les Torrents en quef* 
» don jailliffent & s'allohgent dans 
» nos campagnes. 

» Jufquici nous n'avons Érit 
» voir que la poffibilité du Phé- 

* noméne ; maintenant il faut en 
» montrer la probabilité par des 

* exemples & par des raiforts. 

» Que par un feu très-violent 
» la terre labloneufe & les petites 

* pierres qui forment la «croûte 
» du Mont Etna, puiffieiit être li- 
ai» quéfiées , comme le verre & les 
» métaux , ceft un fait incontef- 
» table ; l'expérience nous en don- 

* ne des preuves certaines j car 
» on fçait que dans un fourneau 
» de réverbère tous ces corps-là 
» fouffrent aifément fufion > pour-» 
» vu que 1-oa y joigne quelques 

fels , 
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* fels , tels que du nitre , du tartre f 
•» du vitriol y &c. 

» La même chofe arrive dan» 
» les fourneaux des Verriers ; car 
» dy jetter du gravier ou des pe- 
» tits morceaux de marbre fans y 

* joindre les fels nécefTaires > c eft, 
» fuivant les Maîtres deTart, une 
» entreprife vaine , il n'y a point 
•• de fiifion. Mais dès qu'on ajou- 
•• tera des fels de leflive , la ma- 
^•tiére deviendra bien-tôt molle, 
» coulante & vitrifiée. 

» Or, puilquil y a du foufre 6c 
» <les fels de plufieurs fortes dans 

* les fournaifes de l'Etna , com- 

* me nous lavons fait voir , 6e 
» comme Ton doit en juger par 
m cette quantité de fel armoniac 
*» qu'on trouve fur nos Torrents, 
«•les pierres, le (kble & la terre 
•• aréneufe doivent néceflaire- 
~ ment tomber en fufion dans les 
i» mêmes fournaifes , ni plus ni 

X 
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• moins que dans les fourneau* 
» des Verriers, 

» Une expérience faite à Car 
«itane confirmera cette vérité» 
m On mit dans un fourneau bien 
«ardent quelques-uns des vafes 
» où les Verriers cuifent leurs ma? 
prières, & qu'on appelle des ^wr- 
m tins , fuivant le fty le de la pror 

* fefGon. Ces mortiers, qui étoient 

• cf une pierre noirâtre ôc ferrugir 

* neufe, que Ton avoit taillée dans 
» la maffe cTun Torrent vomi aur 
•^trefois par l'Etna , furent Equé? 
m fiés avant que le fable qu ils con* 
m tenoient devînt fluide. 

» Lorfque Ton confidere des 
» preuves fi frappantes , on na 
» içaurok voir uns une profonde 
* furprife f erreur du Cirera, & 
m l'opiniâtreté de plufieujs autres 
•» Ecrivains , lefquels nient ab&v 
»lument que le grais fluide qui 
m coula des goufres de notre Mom 
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stagne 9 foit >une iranfmtitatio* 
^ du febtkt, «audes roches 'de cette 
«?:M<>mag^ -Y * 

» Et le Carreta & les autres ; 
*»ijui foutiehnent cette opinion, 
*» s appuient fur uniak avéré, d ? oà 
•* ilâ tirent uac ci^équencefauffe. 

* Le fait ell quetom le fable y tous 
^J^^covfS pétrxm» quf rodent 
«•avise un Torrent de l'Etna, ne 
~ deviennent pas fluides-, quoique 
«? Jb Xisfrerit foit encore teL; fcu* 
4:V£ntoaics ^etroi?ve entiers gap- 
*xîbixt r leur première confiftence 
*f êL leur première figure , mais 
nmafiptk dune croûte *fe graûr ; 

* comme les pierres d une mu* 
^xa^tomrnafquées de plâtre oif 
^ de chaux. >;• , , : . Y >;. ■. . Y c 

jî j»* Voilà l'expérience dont onr 
» s'arme contre nous ; mais on ne f 
•^ïait.point attention que notre 

* jmatiére coulante ne retient pas 
*oaucgrand air toute la -chaleur* 

Xij 
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m qu'elle avoit dans les four nalfe* 

» d où elle fort; il refaite pourtant 

* de-là qu'étant fdrtie , elle ne 
» fçauroit plus fondre les pierres 

* & le gravier que le Torrent en*. 

* traîne par hazard. 

» Ceftjuftement comme fi nous 
m tirions d'un fourneau une maffe 
» de verr*e fondu ; en vain y mêle* 
» rions-nous d'autres particules 
» froides & folides , ou de verre 
m ou de gravier ; la liquéfaâion 
» n arriverait point > parce qu'il 
m faut pour cet effet une chaleur 
9 très-? violente êc très -durable y 

* dont la maffe eh queftion n& 
» jouïroit plus au grand air. Mais 
s? qu'on jette les mêmes parricu-* 
» les dans le fourneau bien aliu-* 
mméy elles feront bien ■* têt en 

* fufion. • * 
» Inférons de toutes ces vérité* 

m réupijsis , qu'on ne doit point 

* douter quç nos Tbrrpnts && 
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» foient une ptodu&ion-, ou plu-» 

* tôt une trattfmutatîoft du fable 

* & des pierres qui éprouvent 

* l'a&ivité du feu dans les four- 
» naifes de l'Etna. 

ç » Autre erreur fur la matière 
'*> ^de nos Torrents , ceft de la 

* croire métallique , parce qu elle 
» fe fond comme lès métaux* 
» Rien n'eft pourtant plus connu 

* que les fourneaux des Verriers; 
» chacun fçait que la terre & le 

* fable y deviennent fluides, tout 
» de même que les métaux livrés 
'm à la violence du feu. Quoiqu a 
» cet égard notre fentîment foit 
» auffi clair que le jour, nous ne 
» laiflerons pas de l'illuftrer en 

* propofant une expérience. 

' •• Qu'on mette des morceaux 
» de terre cuite & des petites bri- 
» ques dans un four à chaux ; on 

* verra qu'au bout de quelque 
}rtemp^tCHi&ces corps prennent 

Aii; 
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>^une couleur noi*e j qu ils «for 
» viennent mous comme de la? 

* cire ; qu'ils fe diffolvent & fe 1 

* mêlent comme du verte liquéfié* 

» Qu on les laifle seftoidk, ils 
m prendront h fi&dfoé d» *eiare, 
» & une £oukuf nôirâtee avec 
n toutes les autres qualités qiielW 
» voit dans h graés de nos: Toc» 
*rent$. 

» Ainfl , je, répète aveé conr 
» fiaoce > que c eft une erreur d r ak 
» 1er chercher la principale ma*- 
» tiére de hos Torrents dans les 

* métaux ; on m s'égarerait pas 
» moins eh la çfeierchant dans le 

* bitume ; les gpufres de l'Etna 
•■ne manquent m de gravier ni. 
»• de œrre, & la terre & le gravier 

* font les corps les plus propres 
m à la vitrification. 

» Néanmoins, kntdeffe&To* 
e pacité de notre gtmt peuvent 
^ faire naître quelque doute > cay 
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* il ne femble point du tout que 

* ces deux qualités-là conviennent 
** au verre ; l'extérieur du verre 

* eft poli, fou intérieur eft tranf* 

* parent. 

* L exempte des Jbriquefc difli* 

* pera cette difficulté* Quand on 

* tient long-temps des briques 

* dans un four à chaux > elles s'y 

* fondent , elles s y vitrifient , mais 

* elles ne deviennent point tranf- 

* parentes , & lerâ iurfece reftef 
m toujours raboteufe. 

» D en eft de même au grah 
» dont nos Torrents font compo* 
m fés. On trouve la raifon de fit 

* rudefle & de fon opacité dans 

* l'hétérogénéité des matières que 
»■ le feu du Volcan vitrifie. 

* » On n'a qu'à mêler de la pou£ 
m fiere de caillou avec une maffe 

* de verre .bien liquide , le verre 
n deviendra certainement opaque 
« & feabreux, Qu on mêle encore 

A Ulj[ 



*4? Histoire 
«des fables de diverfe nature 
» dans un fourneau ; par exemple* 
» qu'on y jette du marbre > des 
» pierres ponces , des pierres noi- 
» res, vertes, rouges, & de cent 
» différentes efpéces , les unes 

* plus grofTes , les autres plus 
» fines , il en résultera , lorfque la 

* fufion fera faite, une maffe de 
» verre opaque & rude. 

» Si au contraire tout le fable 
» qu'on emploie eft d'une égale 
» finefTe , s'il eft tiré de pierres 
«uniformes 6c qui fympathifènt 
m parfaitement , on aura du verre 
» très-pur, très-net, bien poli & 
m bien diaphane. 

•» Rien de plus aîfé que l'appli* 
» cation de cet exemple. La terre 
» & le gravier qui le diffolvenf 
«dans les fournaifes de l'Etna, 
» ne font ni d'égale fineffe, ni de 
» conftitution homogène. De-là 
g provient néçeflairement unq 
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* maffe vitrifiée très -impure ai 

* très - mal propre ; par . confié* 
. <* quent on ne doit point s'éton* 

* ner qu elle foit inégale dans fa 
» fuperficie y & opaque dans foute 

* fà profondeur. 

* rourquoi s'en étoftnerôÏMJftf 

* Les matières homogènes > lorf» 
» qu'on les a liquéfiées , ne de* 

* viennent douces & polies qu au* 
» tant que leurs particules ont la 
» même configuration* la même 
» confiftence & le même poids. 
» Il fuit de-là que dans leur fin 
» fion ces particules ne rencon- 
« trent point dobôacle à defeen- 
» dre toutes également, non plus 

* qu'à s'unir également les unes* 
m aux autres. 

* Mais quand les particules 
» n ont pas 1 uniformité néceflai- 
» re y il peut arriver que les unes 
» fe liquéfient, & que les autres 
a ne fe liquéfient pas > Tune fer» 
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précipitée au fond par fa pefaft? 

+ teur > l'autre furnagera par fa- 

* légèreté / comme fait un mor* 
? ceau de bois qui flotte fur l'eau. 
v Affurément un mélange pareil 

* ne produira qu une mafle toute 
*hérifTée de monticules , toute 
** entrecoupée de vallons. Suivant 
*la même loi , cette difformité 

* doit pénétrer jufquau dedans ; 
i> ainii le dedans doit être opaque* 

» Outre cela, une autre caufe 

* fait que la furfoce de nos Toï* 

* rènts ne fçauroit être polie , fit 

* qu'au contraire on la voit bo£* 
~ fuée par. une efpéce d'ondular 
w tion. 

* * Pofons cP abord uo fait cer^ 
"tain. Expofée au grand air, la 
p furface du Torrent fe confonde 
••bien-tôt , quoiqu'elle n'acquière 

* pas fa dureté tout enfemble dans 
i» toutes ibs parties; mais les par* 
*.ties intérieures r au moyen de 



* leur feu concentré, gardçnt eivr 
» core pour quelque tem$& leutf 
^ première "mollefle y d'où il fuir 
» qu'elles ne s'endurciffent & ne 
» s'arrètjcnt que beaucoup plus* 
*Ktard. 

~*> Im^mons-nous préfente^ 
»meht cette maffe renfermée 
*dans une efpéce de fourreau ^ 

* moitié dur , moitié pliant & 
^flexible : dur à l'égard des ma*- 

* tiéres Hétérogènes qui n'ont pa* 

* été bien? Kquéfiées : pliant 3è 

* flexible à l'égard cf autres ttia~ 
» tiéres donc la fufion s'eft mieux. 
*faite^ *.; 

*» Lorfqu enfin les parties kuér 

* rieuces s'arrêtent eà fe cohden^ 
» fant, l'écorcedans l'état ou nou* 
» la peignons ne fçauroit baffler^ 
»ni s'ajufter également fur tout© 

* la mo'èlk. Par conféquent le& 
»pïu& dures portiQris* de; cette 
»ii<6me écorc^ 1 doivent xefter 



fcja MisTOtkÊ 

'* dans leur fituarion première } 
P pendant que d'autres portions 
P plus fouples fe rétrécifTent & 
P s'âbaiffent. 

•> 'Suivant cette obfervation , le 
> dos du Torrent devieftt ridé à 
* peu piles comme la % face d'un 
» vieillard. Dans le bel âge l'em- 
» bonpoint dent là peau tendue ; 
» avec le temps TeniDonpoint s'en 
9 va ; pour lors la peau le reflerré 
m & fe pliffe ; mais ne pouvant fe 
P refferrer ni fe pliffer également 
» fur tout le vifage , parce qu'elle 
» n eft pas également endurcie 
» dans tous les endroits, elle offre 
ta aux yeux un champ fillohné, 
ta oà l'on voit refter en faillie les 
» portions les moins fouples y pen- 
9 dant que les plus molles s'en- 
ta foncent & fe cavent. 

» Tout cela peut avoir lieu dans 
m notre gfais , a caufe de la diffor* 
le mité oes matériaux qui entres* 
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» dans fa composition y & par une 
» autre raifon encore > fçavoir, pa? 
*> fa manière de couler ; car la 
» croûte qui commence à s'en* 
» durcir, eft obligée de fe mou? 
p voir avep une inégale vélocité, 

• tantôt plus vite , tantôt plus lèn? 

* tement ; plus vite auprès de & 
» fource , 6c plus lentement lork 

* que le Torrent s eu avancé dans 
*> nos plaines. Dans cette dernière 

• pofitjon les rides deviennent 

• plus fréquentes & beaucoup 
» plus relevées en boffe que dans 
»la première. Alors le même 
» Torrent n o#re aux yeux qu'une 
» foule d'afpérités bizarres, corn- 
» me feroit un champ tout hérifTé 

* de mottes , lesquelles feroient 
» de différentes terres ôc de diffé* 
» rentes grandeurs *. 

Selon nous, cette doârine du 
Borelli prouve affez bien que 1* 
j&atiéte de nos Torrents n'eft au* 



$j4 -HwtoiA* 

«recbofe que des caiUwx, 3efl 
fietitqfcpierrjes > >& de Jà ; terre *r£ 
w^? )QU du. Êtble y le tout broyé 
& fondu par «ai feu tàès-vîf ; ils y 
mêle ans doute quantité de feu 
$L d'autres JriinérauK approchants, 
-qui comrtbuent à rendre tmctn* 
fion pàqs Jbrtp $c Ja .ftifton.plui 
'^arfette. : >^ 

;• Comme dans leur fufton ;ce* 
jnaténiaux deviennent entières 
jment femblables au vieme 5 ils ea 
^ardemLaajlli Jes prûpii(ftés lbrfc 
qu'ils ib )refi:cudiflent; car; on Je« 
troUT« alorç pelants , tcbwahlqi 
&*très~duts. 

- Et s'ils n acquièrent point la 
tranfparcaace jfic iai (douceur du 
verre 9 cota provient uniquement 
4e XhéîétDgénéité \cfea joaêmee 
matériaux, qui^MLsacçosdent ni 
dans leur tiffure ni dans leur dé- . 
gré de rfufibilité. AuflL voyons- 
#©us des verrez oaoins 4om &a 
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Jtooins tranfparents que d'autres £ 

la raifon en eft qjue les corps quf 

Centrent dans leur caaipofitioii, nç 

font pas tous également fuiibles/ 

Encore u#e fois, toçt cela eft 

foffifamment démontré dans le 

Borelli, par l'exemple de la con* 

fe&ion du vejre , 6c par f autre 

exemple fondé fur la vitrifiçatk>a 

des briques : exemples dont noua? 

4evons être d autant plus perfua? 

4és , que Je feu des miroirs ardents 

f^g a confirmés de nos jours; car 

Je feu des miroirs ardents > corn**- 

me on l'éprouva dans Florence 

en *£p4. & 169$. & comme oa 

Je trouve attefté daijs le Journal 

ides Sçayants d'Italie (a) , tranfmue 

_ (a) Tm* $• An* 9> MgV txi. On y donn* 
le nom de miroir à l'inltrument qu'on employa 
jour cette expérience ; la vérité eft que c'étoit 
une lentille ; nous en avons présentement dans 
jtfeples une tome pareille , dont le même Jour- 
Vial fait mention , & qui appanenoit ci-devant 
£ la Maifon de Paime* 
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eh verre pref que tous les corps , font 
fimples que cowpofà, tels que pour* 
nient être des pierres , du bois 9 des 
herbes , des fruits , du linge , du 
4rap , du chocolat , du fromage, & 
4? autres chofe pareilles , pour ne 

S'en dire des pierres préçiëpfes , 
îfqujelles , à J exception de quel* 
ques-ui>çs , efluieiit générale* 
jnent cette fingujiere métamor* 
phofe ; M f Hombçrg Ta vue arri* 
yer daçs l'or jnêmç 6c dans 1 ar* 
gent (a) ; & quand pn seft avifé 
d'attaquer fon expérience , les 
critiques ont moins effleuré la 
vérité du fait , qu'elles nom har- 
celé bien ou mal la Théorie pro* 
pofée par cet habile homme ( b), 

Chacun au refte comprendra 
facilement que lorfquon emploie 
un feu grofÇer , tel (jue nojis V$> 

(a) Hifl. de l-Acad. dit Scie*. 1702* 

(b) Voyez le Journal des Sçavants d'Italie* 
font. 30. Art< 12. fag. 341, 

lumons 
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kufions dans nos fourneaux ordi- 
naires > ce feu a befoin de quelque 
véhicule pour vitrifier les corps 
au on lui livçe* Voilà pourquoi 
aans les fourneaux des Verriers 
3 faut mêler la poudre de marbre 
avec lès fels fixes que nous four- 
nit la cendre des plantes , autre- 
ment la fufion de cette poudre* 
n'arriveroit point ; & n nous 
voyons les briques fe liquéfier 
d'elles- mêmes dans les fours à 
chaux, ceft^que les particules de 
la chaux font àffez pénétrantes 
pour fuppléer au défaut du feî. 

Mais dès qu'on emploie un feu 
plus fubtil dont la vigueur eft par- 
faitement raffemblée , tel qu'on 
lé trouve dans l'union des rayons 
du Soleil y alors il n eft rien > ou 
prefque rien , qui fans le fecours 
d'aucun véhicule ne foit vitrifié 
en très-peu de temps} c'eû-àrdire, 
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que 1% madère £ fond f qu enfiiÏKT 
elle fe coûgeJ^ en perdant fa cha- 
leur x quteqfin. elfe refte jdufe , ftÊK 
|)Ie & tranfpftrçhte. 

Les choies étant ainfi y nous 
ne frayons à quoi comparer le feu? 
du Véfuvej certainement nous 
ne l'égalerons pas au feu des* 
rayons du SoleU y lorfquon le& 
ramaffç dans le foyer d'un miïoir i 
car il faut avouer q*ïe les feux de 
notre Mojitagne ont beaucoup 
flioins de fubtiliié , beaucoup 
çrioiqs d'iptoîoa ôc, de force 

Noua m p&èvons pas non plus 
comparer le feu Véfw4*n avec 
les feux qu'oâ fait dans les four-r 
Heaus dis yerta&ss , qu fkm fe* 
fours à chaux; i, car* foèvam lç$ 
ejcpérieBc€& r^poK^eç dans H 
troUîéfi&e Qiaûifre de Cette Hi£ 
toire y le feu <£s aioeré Volcan ex- 
cède prodigieufemeiat f activité 
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des; feux les plus terribles que* 
nous puiflions allumer pour noi> 
ufkges communs ; foit que cektf 
vienne de l'efficacité des miné« 
faux, qui fervent d'aliment aux 
accenftons naturelles ; foit que cebfc 
naifle de la diipofitiqn des' fou- 
terrains y qui par voie de réver- 
bère y pourroient concentrer ôc 
augmenter la chaleur jufqu'à un 
degré formidable. 

Dans l'hypothefe précédente , 
on ne, fçauroit décider fi pour 
fondre les terres & les pierres , 
notre feu ^fuvien exige le fe-* 
cours du véhicule qu'on doit prê* 
ter au feu des fourneaux où les 
Verriers liquéfient leur fable ; 
mais cette incertitude ne doit 
pas nous embarrafier ; n'importe 
qu'un tel-véhicule foit néceffaire 
ou non. Une chofe avérée > c'eft 
«que les goufres de notre Mon- 
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tagne, auffi-bien queles cavités 
des autres Volcans , contiennent 
beaucoup de différents fels , & 
ces fels peuvent caufer la vitri- 
fication , ou du moins la faciliter 
éc la perfectionner. 
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CHAPITRE V. 

l Des cendres & des pierres que le, 
- Véfuve jette en Pair pendant 
fes Incendies. 

POur jetter quelques nou* 
veaux traits de lumière fur 
cette Relation > nous croyons 
quil convient d'examiner dans le 

{>réfent Chapitre les cendres fie 
es pierres lancées par le Véfuve. 
Nous allons donc en détailler les 
propriétés & les effets, quoique 
nous en ayons déjà parlé inci- 
demment/ 

Ceft parmi nous une choie 
toianifefte que dans toutes les ac- 
ceptons , même dans les plus mé- 
diocres , le Véfuve jette quantité 
de cendre ou de fable avec les 
tourbillons de fumée qu'on y<M$ 
jaillir de fonfein. 
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Cette cendre yole confiifé- 
nient a^ec îa feinte , tant que f& 
paifleur 6c ïirajpéraeiité de ta fu- 
mée lui prêtent aflez de fou tien , 
$ dans leur union l'on ne (eau* 
toit les diflinguei Tune d'avec 1 au^ 
tre par aucun indice. 

Mais dès que la fumée perd ùt 
forcé en s'éparpiflant * tes cen-^ 
dres commencent à tomber : pre* 
ftiiéremcnt lespkis grofles & le* 
f lus pondér eu/es , puk les plus fines* 
& les plus légères. 

Tout cela va finvant les mè* 
mes loix, par lefquelles & te fable 
& la terre, & les pierres obéiffenç 
dans un Fleuve a la rapidit^ du 
courant. Car lorfque le Fleuver 
perdfe vélocité , on voit tomber 
au fond premièrement les chofes 
lés plus lourdes f puis les plus lé* 

feres y jràRjtfà ce qu'enfin Feaii 
émettre nem 6c dégagée de* 
*orps qUijatroublôkm. : 
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* -De-là Yte»t que-.lfQUS Jes bas du? 
VéiTuve : fënt furohargés de een- 
djbes & de pif nettes qu on y voit 
tomber de cette marnére dans le* 
plus foïbfo&açcenjhni ; mais eonw 
me dans les grande» accenfians jb 
fiimée fott dtfc Vokan avee uns 
ïmpétuofité terrible > pour lors c? 
neibnt pius ni des tendres ni des 
petites pierres, qui tombent ait 
pieddc ÊfcMomagûe ; et (ont des 
pierres groffes & pe&®tcs , ôç 
quelquefois des roches efhbrâ* 
fées ; lèi peu plus lpitt vopt sV 
battre d autres pierres moins font* 
des , & toujours plus loin à pro* 
portion les morceaux les moins 
fonder eux , jufquà ce qu'enfin I3 
ceodre, légère & fiibtuè pleuve 
dans un éloignemem fouvent iitr 
croyable. < 

- Voilà comment on doit juger 

2 u arriva lé fait, lorfqu on trouve 
^ ans les Kelatibns antiques ôf 
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modernes du Véfuve que Ci cen-* 
dire alla fouvent tomber dans nos 
Provinces les plus éloignées de 
Naples, fouvent dans laDalma- 
tie & dans le Golfe Adriatiquç * 
quelquefois même jufqu en Syrie 
& en Egypte , d'autres fois à 
Çonftantinople (a). 

Au fojet de cette prodigieufe 
dijpmination y nous, devons confi- 
dater trois chofes : premièrement, 
que le tourbillon de cendre 6c de 
fomée qu'on voitfortirde la Mon- 
tagne y obéit à Fimpulfion <Jju vent; 
par conféquent , félon que le vent 
fouffle d'un ou d'autre côté , la fu- 
mée & la cendre volent vers tel 
ou tel pays. . 

Ainfi ; comme les vents mé- 
ridionaux ont prefque toujours 
régné durant le dernier embrafe- 
ment, le déluge des cendres in-. 

. ,(«) Voyçx Dipn & plufieurs autres Ecrï- 

commodoit 
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commodoit les endroîts fitués au 
Septentrion de la Montagne, tels 
eue Somma , Noie > & les terres 
d'alentour , pendant que la Tour. 
4e VAhnonciaÙe , la Tour du Grec , 
Réfina'Porfiçi , & les champs cic- 
convoifins 9 quoique beaucoup 
plus près du Volcan , ne laiiïbient 
pas d'être exempts d'un fi cruel 
fléau. Lorfqu eniuite le vent chan- 
gea vers le déclin de l'éruption $ 
la Tour (le tAnnonciqde & les en- 
-virons eurent t leur p^rt du ^nal. 

Secondement , une chofe allez 
4igne d attention ^ ceft que dans 
nos Incendies, tant anciens que 
jiouveaux ,-le plus grçn4 domrpa- 
-ge caafé par les cendres Vifc 
tiennes tomba prefque toujours 
fur £es endroits fîtujés a^r^Nord, 
ou du moins au Levant de la 
Montagne ; fingularité qui pro* 
vient fans doute de ce que la plu- 
part du temps nous avons des 

Z 
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vents méridionaux ou des vents 
voifins du Couchant. Aufli nous 
parle-t-on beaucoup du tranlpoit 
des cendres jufiju en Syrie , ju£ 
qu'en Egypte 9 ou à Conftantir 
nople. Au contraire , Dion ne 
parle qu'à peine des cendres jefcr 
tées dans Rome fous l'Empire de 
Titus ; événement qui néanmoins 
s'accorde avec le témoignage de 
TPline (0) au fujet ds cette nuée , 
dont la vafte épaifleur ofïufquok 
Je Cap de Mijene, l'Ifle de Car 
prée , & d'autres lieux placés en- 
tre le Ponant & le Garbin, à Yé? 
ga*d du Véfuve. Il eft pourtant 
vrai qu'en 1707. lorfqiie l'affreui 
brouillard des cendres :& âekftt- 
knée déroba le jour à plôfieurs 
Pays des environs > les contrées 
occidentales forent bien plus Hr 
y rets au malheur dont il s'agit, 
que les cantons orientaux s mai^ 

(a) ^Efifl. to.Ub. tf % ° - •" J : 1 
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51 nea eftpas râoiins certain que 
4cschcffes tournent ordinairement 
-d'une âutxe naaûicre , & que les 
wents du Midi ont coutume dé- 
<carter de notre Capitale une grêle 
iifunefte. 

Troifiémement , quoique fa. 
^plupart des Hiftoriens femblent 
^enfer dans un* autre goût* nous 
*obferverons que ces prodigieiçc 
•tranfports de cendres refiruiennes 
annoncent moins la grandeur de 
l'Incendie, que la violence du 
^vent y car enfin qœ le Volcan 
lance dans les airs autant de cen- 
dres qu'on voudra; dès, que les 
vents manqueront, ou Arien dès 
<ju ils feront trop ibibfes pour iem- 
^porter ces momies cendres loin 
de leur fouree , elles tomberont 
Jbientôt au pied de k Montagne, 
fniifqu'elles ne fçauroient qu'à 
peine s'éloigner autant que peut 
«titrer la force de cette première 
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impulfion, qui du fondées goiw 
fres embrafés les pouffe en tour- 
•billon jufqu au-deffus de la Mon- 
tagne même : foit que cette im- 
pulfion vienne, dfe laâivité du 
Feu, foit quelle naiffe d'une au- 
tre caufe, 

Quand on nous dira donc que 

•les cendres de notre Montagne 

font parvenues quelquefois ju£ 

2ua Conftantinople > jufqu en 
Egypte , nous conclurons de-ïà 
qu'il y eut pour lors des vents 
très-puiffants fie très^durables > ôc 
que ce ne fut qu un vrai coup de 
hazard. 

Néanmoins nous ne devons 
point juger qu'un pareil trajet 
n'annonce en aucune manière la 
grandeur de lembrafement ; car 
dès que les cendres ne viendront 
pas en quantité, dàs que les gou- 
1res n'en prêteront pas fans celle' 
au courant du vent une aboiv* 
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dance nouvelle , on ne pourra 
guéres imaginer par quelle force 
les mêmes cendres fe foutien- 
dront en lair, & fi long-temps, 
6c dans un chemin fi long; le fait 
paroîtroit aflez peu vraifembla- 
t oie > puifque l'expérience nous 
montre qu'avec quelque énorme 
rapidité que les vents enlèvent 
un tourbillon de poufliere, cette 
pQuflîere fallit toujours le terrein 
au-deffus duquel on la voit voler, 
Ainfi , pour concevoir que de 
Naples jufqu en Egypte la terre 
ait été couverte d'une trace de 
cendre , il' faut fuppofçr que la 
cendre étoit bien copieufe» 

Mais comment vérifiera-t-oit 
que les cendres d'un Incendie ont 
quelquefois infeâé divers lieux, 
& même des lieux oppofés les uns 
aux autres ? 

Plufieurs caufes ont pu pro- 
duire ce Phénomène, qui paroît 
Z ii; 
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d'abord furprenant. Première* 
ment, rien n'empêche que l'air 
n'ait été troublé par. différents- 
vents dans l'efpace de quinze ovt 
vingt jours, comme nous Tavona 
vu arriver durant notre dernier 
Incendie , qui pourtant n a pas été ♦ 
bien long* 

En fécond lieu , îorfque le* 
cendres ont été portées dans urt 
endroit par tel ou tel vent , un 
autre vent peut fort bien les trans- 
porter de cet endroit dans un au- 
tre pays par quelque chemin de 
traverfe ; ainfi, les cendres enle- 
vées jufqu au-defltr§ des champs* 
Syriens , pou voient facilement 
voler de4à jufqu'éh Egypte, au 
gré d'un vent particulier qui pre- 
noit pour lors cette même dire-r 
âion. 

Si tout cela n a pour caufe que 
lé caprice des vents , ceft aufli 
à la vigueur des mêmes yexxtg 
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qubn doit attribuer le plus oi| 
moins de célérité dans le tranfc 

{>ort dea cendres jufqu aux climats 
ointains. En 163 1. fuivant le té- 
moignage du tUcupito , la cendre 
tomba dans Lcccie ôc dans &ari 
huit heures après qu elle eut été 
jettée par le Véfuve« Dion ra- 
conte qu elle n'arriva dans Rome 
fous le Régne de Titus que quel- 
ques jours après Paccenjion de la 
Montagne, mais néanmoins avant 
la nouvelle du malheureux état 
ou notre • pays* fe trouvoit pour 
lors* 

Touchant ïe témoignage de 
Dion, nous obferverons qu'il fe 
pourroit fort bien que quelques 
jours après la naiffance de l'In- 
cendie , le vent eût changé ; en 
pareil cas il nauroit tranfporté 
dans Rome que des cendres pouf- 
fées premièrement vers un autre 
endroit > car feloq toute appa- 

Zinj 
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rence , il h avoit p» befoin cTuif 
terme fi long pour lés faire voler 
du Véfuve en ligne droite jufqtfà 
cette Capitale du Monde. 

Notre conjeâure paroît d'au- 
tant plus vraifemblable , qu'on 
peut affiner que fi le \cnt neft pas 
violent > s'il ne court pas avec une 
vélocité prodigiçufe , jamais les 
cendres ne pourront fe fouteni* 
long-temps en l'air. . 

Avouons néanmoins qu outré 
la force du vent , une autre chofô 
peut aider nos cehdres à fe fou- 
tenir dans l'air ; ceft leur extrême 
ténuité jointe avec leur figure 

{>latte : eues font précisément dans 
e cas d une loi très-connue des 
Phyficiens; loi qui veut que plus 
les corps font écrafés ou difpofés 
de façon à renfermer peu de ma- 
tière fous beaucoup defoperficie, 
plus il leur eft ailé de nager 6c 
d'être portés par un liquide fou- 
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Vettt moins grave qu eux-mêmes 
ne le font daçs leur efpéce. Or, 
cette difpofition commode pou» 
voler , nos cendres l'ont dès leur 
naiflance , ou bien elles l'acquie- 
rent en s'engluant les unes avec 
les autres par le moyeti de leur 
humeur on&ueùfe. 

Veut-on enfuite fçavoir de quoï 
nos cendres font formées ? veuN 
on fçavoir comment elles pren* 
nent un effof fï fougueux ? Nous 
pouvons indiquer les fentiments 
du Borelli , qui dîfcute cette ma-' 
tiére avec beaucoup de fagacité 
dans fa Météorologie du Mont 
Etna (a)i 

U a recours preriliéremerit au* 
cendres 6c au fable que les érup-« 
rions antérieures ont laiffés dans 
la bouche du Volcan , de forte 
que le canal du feu en eft, peut 
ainfi dire ; obfirué. Cette ceudiq 

la) C*f. If*. 
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ârtcienne peut fort bien , felonlui; 
être foulevée en l'air par la force 
dune accenftort nouvelle. 

II ajoute que dans l'ébranle- 
ment univerfèl de la Montagne^ 
ks pierres, en s'entrechoquant, 
peuvent fêf broyer r fe pulvérH 
fer, & produire d'autre fable nou* 
feau* 

Il croit encore qu'une portion 
des È&atiéres fluides peut s'élan-* 
éer dans les airs en pluie menue y 
ainfî que font les ondes lorfqu ek 
les vont fe brifer contre un écueiL 
Cette pluie t par fa congélation 
foudaine , formera quantité de 
grains de fable & quelques pier« 
fes plus groffes ? dont le choc 
Aiutuel , que Ton conçoit abfolu-* 
Aient néceffaire dans la vivacité 
d'une telle opération , fournira 
lin furcroît de poudre cendreufe, 
comme l'on af déjà Qbfervé que la 
fournirent les pierres pouces de 
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hs roches qui s'cntrebatteat dan» 
les cavités des Montagnes. 

Outre cela , le BoreHi penfe 
que l'air doit influer beaucoup 
for î affaire en queftion ; & il pro-r 
pôfe quantité d'autres moyens 
ttès-ingénieux pour développer 
comment les cendxes, ôc mémo 
les groffes pierres , peuvent être 
lancées des goufres du Volcant 
jufqu a des diftances eonfidéra-j 
blés. 

Les idées de cet Auteur nous 
foggerent deux réflexions. D'a«* 
bord nous trouvons, & celaYac* 
Corde fort bfen avec ion fentH # 
ftiènt , nous troijvons , difons* 
bous y qu'il ne paroît point que 
toutes les cendres qu'on vait jail-« 
fir du Véfuve, proviennent de ma«*r 
tiéres nouvellement cuites dans 
les fournaifès de la Montagne 1 
il y a plutôt lieu de croire qu ijner 
fconne partie des mêmes cendre 
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éft ancienne 5 qu'elles forment 
dans le Volcan une croûte inté- 
rieure, & qite cette croûte s at- 
tente & fe broie au gré de quel* 
3u une ou de plusieurs des caufes 
ont le Borelli fait mention. 
La réflexion eft fondée fur ce 
que les cendres fcfirviennes font 
toutes grattes de bitume , toutes 
imbibées d'une certaine humeur 
onâueufe , dont aucun Hiftorien 
de notre Volcan n a négligé de 
fendre témoignage (a). On ne 
concevra jamais qu'un feu affez 
violéht pour fondre , pour vitri- 
fier le fable & 4es pierres , puifle 
leur biffer quelaue onâuofîté } ne 
devroit41 pas plutôt la dévorer y 
la confumer entièrement f Mais 
on conçoit fort bien que des pier- 
res & des cendres abreuvées de 
cette même onÛuofité pendant 

(«) Voyez entr'antres le Macrito f cap* 9j 
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le repos de là Montagne , peu- 
vent être pouffées en fair par 1$ 
foudain effort d'un feu qui les 
fouleye. 

L'autre obfervation que nous 
promettions tantôt , roulera fur 
les caufes de l'élancement deç 
cendres. Outre les différentes 
caufes propofées par le Borelli 
touchant ce Phénomène > Dion 
clous en fait «onnoître une que 
nous trouvons affez naturelle: 
Içavoir , le rejailliffement des ma- 
dères broyées , lorfque des voûtes 
& des rockers Viemient à s'abîmer 
clans le Volcan ; cap pour lors ^ 
tout de même que dans la chute 
des vieux Édifices, un nuage de 
poufliére doit s'élever du fond 
des goufres , & oflufquer 4 air fu- 
périeur. Voici les paroles de THi* 
ttorien que nous citons : Le Vé- 
fuve jette encore des cendres* quand 
quelque portion de fes entrailles 
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tombe en ruine : Ad hoc & cinere* 
jtofUMmquarn projicit, quoties ftrnql 
fiktmid fubftdiu 

Maintenant notas raconterons 
|es effets des cendres que le Vé- 
iuve lança pendant le cous 4e 
jcette dernière accevfim. Il y ^n 
£ut qui volèrent jufqu aux plqs 
lointaines extrémités du Royaç- 
pie; mais où elles firent le plus 
de mal * ce fut au* environs de 4a 
Montagne , principalement dans 
Somma -, dans Ottajano , Ôc dans 
l ftfole. On en jugera par le précis 
4u rapport de quelques-uns 4e 
inos Académiciens, qui le io. & 
|e u* de Juin ie transportèrent 
fur les lieux pour y faire leurs ob- 
servations. 

Une centaine de pas avant <}ue 
Centrer dans Somma , ou même 
.-.un peu plus loin de cette habita- 
tion, on voyoit tous les champs 
,iCouve*ts de jcçndres le long uu 
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gjjrand chemin qui yient de Na- 
ipks. 

Loriqti enfuîtfe on entroit danj 
jcette même habitation > elle jp*- 
poiftok toute brune, à caufe des 
cendres dont les maifons étoÂent 
xnafquées ; car ces cendres dé- 
trempées d'eau de pluie faifoîeftt 
fine pâte mbllê, qui en décou- 
lant de deffus les toits , s'éteodoit 
fur les murailles y comme le fuif 
fondu s'étend fur la chandelle* 

On ne pouyok plus yoir ni Iç 
ipzvé , ni les hauts & bas qu'on y 
<rouvoit auparavant ; tout étoit 
couvert , tout étoit applani fous 
*m lit de gravier, de fable £t de 
cendres. Au refte , U n'y eut point 
ide maifon abîmég. 

Tous les champs ydifins p*~ 

toiflbient de même applanis fous 

cette cendre , qui étant pâteufe 

; dans fa furface , s'en alloit en moj> 

peaux.lorfqu on la jfôppoit, 

1\ .A ~ 
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Par-tout la cendre formok uiji 
premier lit , fous lequel il y eç 
javoit un autre de gravier ; mais 
ies deux lits enfemble n étoient 
pas par-tout de la même hauteur. 
On les trbuvoit de plus en plus 
'hauts à mefure qu'on approphok 
de la Montagne. 

Au pied de k Montagne la 
cendre & Je gravier avoient phi- 
lieurs palmes de profondeur ; car 
les herbes & les arbrifleaux y 
étoient totalement enfevelis , & 
dans certains endroits on np 
voyoit qu a peine paroître l'ex- 
trémité des grands arbres. 

Dans la plaine l'herbe nétoit 
pas moisis ehfevelie fous l'amas 
des cendres & du gravier , les 
bleds étoient abattus ;- & une 
chofe affez digne d'attention, 
c eft que les tiges les plus fortes 
aui s'étoient fen, quelque façon 
délivrées^unpareal fardeau ^ t& 

ftoient 
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fiaient toutes univerfellement in- 
clinées de biais vers un jnêmç 
endroit, qppofé à la .Montagne; 
ce qui démontroit que la cendre 
avoit tenu un chemin oblique 
dans fa chute * comme lexigeoit 
l'impulfion qu'en effet le vent lui 
avoit donnée. 

Généralement les feuilles des 
arbres étoient rijfolées ; & quand 
on les frottoit dans les doigts, 
elles s'en alloient en poufliere. 
Les fruits fe trouvôient à peu près 
dans la même fituation , excepté 
que le côté où ils avoient reçu 
le premier choc des cendres, en- 
core bouillantes * paroiffoit tou- 
jours plus offenfé que les autres 
endroits* 

Nous obfervâmes que la cime 
des arbres les plus robuftes n'a- 
voit pas moins fouffert que les 
tendres arbriffeaux, Effeûivement 
pji vit ^uçique teflaps après repul? 

À a 
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luler des boutons & des jets de 
verdure plutôt du gros des bran* 
ches que du Commet, parce que 
le Commet étoit mort fans re£* 
fource. 

Nous obfervâmes encorfeque* 
le plus grand dommage prove* 
noit de la cendre la plus menue ; 
& le mat augmenta iorfque cette 
cendre fut arrofée d'eau de pluie; 
car il s'en fbrmok , comme nous 
lavons déjà marqué y une pâte* 
qui s attachant avec opiniâtreté 
Air les fruits & fur les feuilles, les 
gâtoit entièrement ; au Eeu que 
tks petits cailloux 6c le gravier 
navoient pas le temps d'y porter 
la corruption: y parce que leur 
poids les faifok tomber bien-t6t 
a terre. 

Ceux que nous trouvâmes les 
plus maltraités de tous nos arbres 
turent les pommiers , les poiriers 
& les pruniers. Après «eux ~& 
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ç'étoieftt les peupliers, les figuiers 
$c la vigne. Mais les orangers ôç 
les oliviers avoient beaucoup 
moins fouffert ; leur fommet brûlé 1 
annoncent pourtant la malignité 
4u fléau général. 

A Tégard des fbjrbiers , on ne 
#oypit point qu'ils euffent pâti ; 
la fermeté , ou plutôt la figure ôc 
Ja fituation de leurs feuilles , les 
avoient fauves de cet orage. Le 
lierre étoit dans le même cas, 
fans doute auffi par les mêmes 
raifpns ; au refte, les arbres & les 
murailles qui lui fervpient de foq- 
tien , pouy oient encore défendre 
& verdure contre une grêle fi 
terrible. 

Rien ne fut meilleur pour ra- 
nimer Us arbrçs que d'écarter 1» 
cendre qui étoit autour de leur 
pied ; & de aire tomber celle qui 
ebargeoit leurs branches ôc leurs 

foiUkgsfe F^iwd'ua telfecour^ 

Aai; 
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d'autres arbres qui paroiffofent 
même des plus vigoureux après 
la tempête , périrent au bout de 
quelque temps. Les feuls peu- 
pliers , quoiqu'on les ait Crûs 
morts , n'ont pas laiffé de rever-î 
dir contre tout elpoir. 

Pendant qu'elle gâtoit les aiS 
bres & les moiflbns > cette cala- 
mité publique n éparghoit pas les 
animaux ; non-feulement les uns 
fouffroient de la difette du pâtu- 
rage que les cendrés leur déro-< 
boient en couvrant la terre , mais 
auffi d'autres plus foibles fuccom- 
boient fous le poids & fous la ma- 
lignité des mêmes cendres ; l'on 
trouvoit par-tout des oifeaux ou 
morts ou mourants ; les férpents , 
les lézards, & d'autres infeQes 
femblables , périflbient encore 
avec plus de facilité* 

Pour des hommes , nous en 
eûmes deux de morts dans le Ta* 
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îltôire de Somma : fçavoir, un 
jeune garçon , ôc un autre payfait 
plus âgé ; ils étoient montes cha«: 
cun fur un arbre , où ils cueilloient 
des feuilles pour leurs vers à foie; 
une pluie de cendres Viftwiennes 
vint leur tomber fur k corps, fie 
aufli-tôt ces pauvres gens tombè- 
rent eux-mêmes tout étourdis. La 
chute fut ii cruelle y qu'ils en mot* 
turent au bout de quelques jours: 
Voilà 1 effet foudain de nos cevt* 
dres , effet qui mérite bien d'être 
remarqué ; elles abafourdiffent , 
elles troublent quiconque s'en 
laiffe frapper à tête nue. 

Cette pluie de cendres na 
point fait de tort aux veines d'eau 
qui étoient à couvert. Mais con> 
me rien n'empêchoit la même 
cendre de tomber dans les ci- 
ternes fie dans les badins , l'eau 
qui s'y étoit ramaffée contraâa 
Quelque amertume; au refte, cette 
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amertume ne dura que quelque* 
jours. 

- Dans Otfajmo Forage fut ter* 
rible ; car outre les cendres > le 
.Volcan y jetta quantité de grar 
vier & de pierres affez grofles , 
tellement quen différents enr 
droits on en trouvait jufquà trois, 
quatre & cinq palmes d'épaiffeur, 
et quelquefois encore plus. 

Sous un fi pefant fardeau le^ 
toits de plufieurs maifons s abîme-> 
* ent ; trois Religieufes périrent 
<*u milieu des ruines de leur Cour 
*rent ; une autre eut les jambe* 
cafTées. 

Autour dOttajano les arbres 
jétoient moins maltraités qu'aur 
4our dç Somma ; la ration en efl? 

fe dans le territoire dOttajano 
avoient d'abord été dépouillé* 
de toute leur verdure par un? 
épaiffe grêle de pierres ôc de gro* 
£&wçr. Les cendres vinjrent çpr 
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fiiite; mais ne trouvant prefque 
plus de place pour s arrêter fut 
eux y elles rie les endommagèrent 
qu affe2 médiocrement. Ils re* 
éourgeôîïÊf erent bien-tôt , & bien* 
tôt nous le& vîmes parés de feuil* 
fes nouvelles. Cependant la cam* 
pagne demeura fi furchargée des 
tazûétci qui ta couvraient, qu on 
wècyonvoit efpérer de la cultiver 
qiafavee beaucoup de temps 6c 
-beaucoup de fatigue.- 

Et dans Nak & aux environs 
tîe Note nous trouvâmes les cho* 
les à peu près fur le même pied. 
Il n y avoit pourtant point de mat- 
fons qui fuffent tombées en ruine ; 
mais en revanche prefque toutes 
fes vitres des fenêtres expofées 
aux coups de cette grêle avoient 
été caffées par le choedes petites 
pierres ,, ni plus ni moins que dans 
Ottajano Ôc dans Somma, où il 
|ie iefta de vitrages eûtie» <j«e. 
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ceux qu'on put mettre à couvert 

Paffé deux milles au-delà de 
INole, il s'en falloit bien que les 
cendres fuffent tombées en iî 
grande quantité , ni qu elles euf* 
lent caufé autant de dommage 
que dans les trois endroits dont 
nous venons de rendre compte; 
Au furplus > avant que d achever 
ce détail > nous remarquerons que 
les fruits ; & notamment les ceri- 
fes gâtées par cette cendre , de- 
vinrent funeftes aux gens qui en 
mangèrent ; car elles leur fufci- 
soient des diarrhées & même des 
fièvres, 

Difons préfentement quelque 
chofe des pierres confidérables 
que notre Volcan jetta en fair au 
fort de fa fureur* 

, Après ce que nous venons d'à- 

Vancer touchant la cendre & le 

fable, on concevra fans peine 

.comment des pierres beaucoup 
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plus grôffes ont été lancées en 
l'air, comment à proportion de 
leur poids & de leur figure elles 
font tombées les unes plus près, 
les autres plps loin de (a Monta^ 
gne, enfin de quelle madère elles 
font compofées. 
. Que ces pierres-là ne foient 
cas nées telles dans le feïn de 
«©tre Montagne , mais qu'elles 
fofent plutôt dés concrétions qui 
proviennent d'autres madères pré- 
cédemment fondues, vitrifiées 
ou calcinées , on ne doit point 
le révoouer en doute. La chofe 
èft A paipatdè, que Vitruve (a) 
même en étoit perfuadé dans un 
fiécle où l'on avoit fait beaucoup 
moins d'obfervations \u a pré- 
féra. Nous voyons qu'en pariant 
<3es pierres-ponces qu'on trouvoit 
dans le Territoire de Pompet au»- 
près du Véfuve, cet Ecrivain ne 

(*) Lib. %, cap. t. 

Bb 
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les prend que* pour des reftes de 
matières métamorphosées par la 
violence du. feu.. Voici fon ex* 
prêffionl: Ideoqut qv# nunc fpon- 
géai, ftve pubiepç Powpéïaws vçcak 
tut , txcoStus ex alto lapide in hanç 
redaâlus ejfe videtur gençrjs quafa 
tatem. 

: Dès-lors, fuivantlemècrteEcdlp 
vain, londonnoit le nom iïépùngf 
aux pierres, dont il s'agity $c <f fa- 
toit avec quelque fondement; c& 
elles font criblées dç toutes parts 
comme les éponge^ ; l!uniqi*e di£ 
férencc eft clans la dm:eté, ; clan$ 
h couleur & cfons le poids y fans 
quoi on les prendroit pour des 
éponges véritables. 
~ Nos Architeâes font grand 
«as de ces pierres ipongieufès 
pour la conjftru&ion des voûtes, 
tint à caufe' de la légèreté des 
jnêmes pierres., que parce quelle 
reçoivent inthnerçent h çh$ui 
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fct'Phumidité, deux points d'où 
aiaît la fbliditédes Edifices. Voilà 
fur quoi Vitruve £p foiide , iorC- 
que dans l'endtoit qu'on vient 
«d'indiquer tout à l'heure, il re*< 
commande arec tant d'éloges, 
pour la perfe£tion & pour la«du- 
frée. du maçonnage , la .terre de 
Pouszol ôc les autres rtjatériaui 
que nous foutfnîfféiît ks^eavirons 
de notre VolcanJ < 

Au ftfrplus , toutes les pierres 
qui s'élancent du baflin de notre 
Montagne, ne fe reffemblënt pas; 
fclles différent fouvent eh gravité, 
«n couleur & en tiffure. Cette 
■différence provient, comme nous 
l'avons déjà infinué dans un autre 
endroit , ou de l'inégalité du feu, 
ou de la Variété des premiers élé- 
ments , qui par leur affemblagfe 
pont formé telle & telle pierre. 

Autre différence. Il y a telle 
*àe ces pierres que l'on ne pren- 

Bb,i}-v)/.> 
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droit point pour une concrétion 
(le matières liquéfiées par le feu f 
jjiais plutôt pour des roches, 
pour qes cailloux formés primi^- 
rivemçnt dans lçs carrières de la 
Montagne j au moins peut -on 
aflurer que |i çjles proviennent 
de quelque qcçenfion > ççû depuis 
un temps immémorial. Car leur 
dureté > lçyr couleur , & la dou- 
ceur de leur furface ne fympathi- 
fent point du tout ?vec des ma- 
tières fraîchement confojidées. 

Parmi toutes les pierres quç 
nos flccenftons font voler autour 
du Volcan , Ton en trouve quel- 
ques-unes de cpnfiftence moyen- 
ne , ceft-à-dire , qui nç font ni 
^bfolument fpongieufes, ni d'une 
denfité complettè. Lorsqu'on les 
met en poudre , elles forment un 
fabfon noirâtre , lucide & trans- 
parent > il n y a poxir sen convain- 
cre qu'à l'examine? gvec Iç mi- 
profcope. 
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De robfcrvatioil précédente 
hous tirons une conféquenèë tou- 
chant la poudre lucide & noirâ- 
tre qu'on nous apporte des riva-: 
ge$ de Proiïda : & dlfckia > pour, 
jette* fuf récriture ; Doudr&jaui 
ne différé nullement aavec celle 
que Mi Geoffroy trouva dans la 
campagne de Rojfoe- ^ 

Nous jugeons donc que cette, 
poudré n'eft qu'Une raclure y un 
broiement fubtil des pierres de 
eonfiftence moyenne > dont nous 
venons de parler* L'agitation per- 
pétuelle des flots > ou diverfés 
caufes équivalentes ,peuverit fort 
bien en faire du fable. Nous 
croyons encore qu'en quelque 
lieu qu'on trouve du fable pareil, 
on doit inférer; qu anciennement 
dans le même endroit , ou dans le 
voifinage, la terre & d'autres ma- 
tériaux propres à cette befogne ; 
ont été transformés 6c vitrifié» 

Bbiij 
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par des accenfions furieùfes. No* 
rre Thomas Cotnelie étoit du même 
fentimènt ; car on voit qu'ayant 
trouvé du fable en queftion fur la 
côte d'Echia r it>ne doute point 
qu'autrefois elle n'ait efluyé des 
Incendies naturels auffi-bien que 
les deux Mes dlfihia & de Ptû* 
cida , fi fécondes en gravier dô 
cette^ dpéce. 

; M. Geoffroy de l'illufb e Pierre* 
Antoine Micheli ( a) ne font pas* 
moins d'accord avec nous* JLô 
dernier trouva* du fable de cette 
jaature ôc d'autres monuments pa- 
reils fur le Monç Radieofani ei* 
Tofckne . & il en conclut qu'il y 
avoït eu là quelque Volcan dans 
4ès temps tfcès-reculés. Nous: ne 
^aurions comprendre après cela 

- <4) Voyez fen Eloge imprimé à Florence 
«VI737. pag- T£ v Voyez suffi le tome 8, des 
Ofufcules Philofiphiques , Leçon %• fur le tretit* 
Uenm$ dé tefte , fag*4U } 
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fur quoi l'Abbé Bourdelot (#} fon- 
• doit Ton opinion, lorfqu'iî Jugebît 
que tayou^r^ï^^syjtitfs^en- 
dent dans Rome pour mettre fur 
récritike:,rfâpjttrauttè.chafè que 
du verre commun , qui par une 
longue fuite de fiécles s etoit tri- 
turé jufqtfaïc pointr d'être riiét^ 
inorpliofé en table Iuifitrit. .Cette 
pouçbe affuriément ne provient 
que des matières vitrifiées dans le 
fein des Montagnes qui jettent 
du feu. Notre obfervation & lait- 
k*Ué4*s^%vanb Phy/icieœ'qrii 
Ja favoitfent, ne nous laiflent au^ 



cun doute. 



(a) Recherches & obfervg$ions naturelles* Lit. 
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CHAPITRE VL 

Sur les Mofms coupes par tlnetn* 
die du Véfwté 

SI dans quelque endroit du 
monde le terme de Mofeti 
paroît nouveau , s'il y a des gen$ 
qui n'en ont pas une jufte idée , 
apurement ce neft point dans 
Naples, Nous avons louyrage du 
fçavant Léonard de Capouè, qui 
éclaire nos Naturaliftcs fur ce fu- 
jet; & notre peuple g même le 

{>lus groffier , connoît au moins 
'écorce du Phénomène en que* 
flion ; car nous n avons perfonne 
qui n'ait vu ou qui n'ait entendu 
dire^quelle eft la propriété de la 
fzmeufe grotte du chien qu'on trou* 
ve fur le bord du Lac â'Agnano t 
entre Naples 6c PouzzoL 
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On mène un chien dans cette 
petite grotte, on lui tient là tête 
baffe , & bientôt on le voit bat* 
tre des flancs & halle ter 5 comme 
font t€>m les animaux, dont une 
caufe puiffante empêche la refpi- 
ration ; il s'évanouit peu de temps 
après ; enfin , fi l'on ne le met pas 
promptement au grand air > 
meurt au bout de quelques mn 
nutes en jettant quantité de bave, 
fit en manifeftant fa fouffirance 
par des mouvements convulfifs* 
- Tout autre animal effuiera le 
mêmefort, pourv&qu'on lui tien* 
ne la tête baffe, de le mufeaù pré-» 
cifément dans la fphere, où s'é- 
tend l'aâivité de l'exhalaifon qui 
produit un effet fi cruel. 

Tant qu'un homme fe tiendra 
debout dans la grotte, ilrfelpire* 
ra facilement ; mais s'il fe baiffe * 
& s'il plonge fe tête dans Fexha* 
laifon^ il en fera la vi^im^ On 
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le verra empirer avec lès mêfïiés 
accidents qu effuieroit le chien § 
ou tel autre animal qu'on auroit 
choifii Toute la différence con* 
fifteroit dans ufte ïiiort plus ott 
moins foudaine , plus ou moins 
doulouxeufe; k vigueur du tem* 
pérammeht&L la confHtution dçs 
crgâhes tît décideroient* { 

Voilà une Mofete* Nous en 
avons d'autres dans le voifinage 
déNaples, & dansjdiverfes con* 
tcéés du Royaume ; il s'en ren? 
tpntre âuffi ailkurs, felonicpiel- 
gués Hiftoriens & quelques >Géo* 
graphes cités: p^ Lioiîàrd de Ca* 
poué {a)< ' f ' ; " ' > 

* Les Ahjànts peuvent fort bien 
paffer pour, des efpjéces de Âdofrr 
t#s ; cztAes Gvccs ne donnoient 
aux hivernes le nom iïAornes (è)j 

(a) Dans rfntrodudion aux Lefonsfur le$ 
Mpfiiet. 
-\$) CefNWire, m endroit fim ojfowx >w* 
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due parce qu il en fort une exha* 
laifonxjui tue tous les oifeauxque 
le hazard fait voler clans Tair > ou* 
elle fe répand 

Définiffons" d'abord les Mofe« 
tes , pour répandre fur cette ma< 
tiére toute la clarté qui dépendrai 
de nous- Nous appelions Mofeter 
une exhalaifon qui fait mourir fu- 
bitement les animaux y & qui 
n éteint pas moins fubitement 1# 
flamme*, non par puanteur, noi* 
par froid , ni par chaud , ni- par 
d autres qualités maiûfeftes, mais 
par une caufe occulte , que no$ 
fens ne fijauroient dïfcerner. 

Nous difons que fur le champ . 
cette vapeur éteint la flammé 5 
sffe&ivement dès qu on met ui* 
flambeâti bien allumé dans TathH 
Aaofphere d'une Mofete*> il s'é-* 
teint avec autant de célérité que 

lieu d'où les oifeaux s'éloignent, & où Us OÇ ^ 
%aroient palier impunément^ 
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*iui corrompt lair , quand on le , 
.dent renfermé long-temps dans 
*tn petit efoace^ » 

•\\ $$opx iujet ne veut pas même 
*juë ïnoqs traitions de toutes le? 
-jMofetïs naturelles. Nous n exa- 
minerons pofitivement que les 
^Mcfetes ftiicitées autour du Vé- 
suve par le dernier Incendie ; 
ïious ep détaillerons les effets., 
,6c nous joindrons nos obfcrva- 
tions à ce détail; mais nous ne 
?ious jetterons | point dans la re- 
cherche des caufefc d'un Phéno- 
mène li fyrpitenartt. Quelques- 
-uns de nos Ecrivains en ont parlé 
•d une manière aflez diffufe ; cha- 
cun en jugera feioh fon goût & 
Suivant (es lumières. 

Au furplus, Léonard de Capoue 
•rie traite pas précifémenf des mê- 
'mei Mofetes que nous allons exa- 
miner 5 car ou çet^Auteur parle 
des Mofttef permanentes , cornac 
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ëfteâivement nous en àvon$ 
quelques-unes, fiar-toqt dans nos 
puits ; ou bien il veut parley dejs 
^Mbàftte$T riouve#çs & foudaines 
qu'on découvre en çrçufant la 
tente y telles qu'à y ei*a dans Na* 
pies m quartier de Lucullus , felo^ 
le rapport de Thomas Cornelio. 

Preuve qu'ici i*o\is n'avons ras 
\c mêrne objet que Léotwd dç 
-Cupwj &c& eue dans le temps 
des aûcenfionS) les Mofetef dont il 
tâche d'expliquer, la nature , petr 
dent^ iuivant fon propre témoi- 
gnage, beaucoup de leur force > 
Domme fi le feu voifin^abforbok 
*hi diflîpoit leur matière, Or , ij 
éft certain que les Mofetes dont 
nous voulons parler, font dans 
un cas tout différent ; car quelques 
jours après le premier élancement 
j&i fpu 'y elles débouchèrent aur 
tour de la Montagne dans mille 
:ôc millç endroits , où il n'y avoit 
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jamais eu d'exhalaifbns pareilles ? 
au moins depuis un grand nom* 
bre d'années; 

. Ces exhalations étoient affuré- 
ment de vraies Mofctts, & des 
Mofites très-violentes dans leur 
efpéce ; nous nous en femmes 
convaincus par diverfes espénea- 
ces que nous aurons foin de cap 
porter. v - 

Une chofe quei'on doî|: remsur 
quer , ceft que lçs Mofaes en 
«nieftion ne jaillirent point le long 
<Iu nouveau Torrent ; eHes nin- 
iefterent, au moins en général, 
que les contrées , où Ton voit en- 
core de grands reftes des Lovon- 
fes émanées du Véfiive pendant 
embrafeirçent de 163 1, 
Remarquons, outre cela, qu'on 
ne doit pas prendre pour des 
Mofetcs les exhalaifons de finnée 
chaude -que Ton voit fortir Jtune 
Louange par plusieurs foûpiraux , 

pendant 
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pendant qu'elle eft encore toute 
lembrafée , toute pleine de miné- 
raux accenfibks* t 
La différence eft grande ; une 
vraie Mofete ne frappe ni le nez, 
ni même ordinairement les yeux ; 
elle ne s'annonce que par la ma- 
lignité de fes effets. Au contraire 
nos fumées. fontLvifibles> mémo 
d aflèz loin ; on les fent , & leur 
odeur n incommode en aucune 
manière, ou ne caufe du moins 
que très-peu de peine ; encore 
trouve -t-on des perfonnes qui 
croient cette odeur capable de 
fortifier les efprits , & de faire 
quelque bien à la poitrine, com- 
me les Médecins le penfent gé- 
néralement de tout air chargé 
d'exhalaifons fulfureufes. 

Plusieurs indices dénonçoient 
les Mcfetes à nos Payfans ; tantôt 
c $toit le mouvement des herbes 
Citées par l'oxhalaifoni mais ce 

Ce 
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premier indicé n écktoit qu air* 

(>rès de quelques ibûpiraux , d'oà 
a vapeur fortoit avec rapidité % 
tantôt c étoierities plantes d'alen- 
tour ; leurs feuillages riffolés ac-^ 
cufoient le venin qui les deffé-r 
choit ; quelquefois c'étaient de» 
oifeaux , des lézards > & diiféren* 
tes petites bêtes que Ton trou- 
vent mortes les unes à côté des 
autres* 

< L'œil découvroit en quelque 
façon les Mofetes fur le bord des 
puits ; car il n'y avoir qu'à regar* 
der bïtv\ fixement , on voyoit^ 
pourvu que le Soleil 4ie donnai 
qu'une lumière médiocre , on 
voyoit y difons-nous > s'élever uii 
nuage prefque imperceptible; unô 
fumée ondoyante , dont4es vibrai 
fions paroifïbient courtes & inter- 
rompues. 

Gétoit- comme l'e(péce de fin 
niée qu exhale* uit trader tout 
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*ouge>qui directement expofé aux 
«raits de la lumière ,• ne manque 
pas de jette* tant, (bit peu d'orne 
4>re àrToppofite. 

- - L'on trouvoit des Mcfetesdznp 
tous les puits, & dans toutes les 
caves i aucun quartier n'étoit'é- 
^xempt d'un parefl fléau , fi Ton 
en excepte les quartiers, où iiny 
a Voit point d'anciennes Lav anges 
cachées fous terre. 

Outre cela nous obfervâmes 
que les Mofetes ne trajifpiroient 
point au travers dun terrain bien 
battu , (a) beaucoup moins en- 
core au travers deimaffes de nos 
torrents, quand ces mafles étoient 
totalement coûfolidées , totale* 
ment liées dans leurs parties. 

Mais les mêmes Mofetes paf» 
* foient fort bien entre les pierres 

( ) Léonard de Capoue,/o*. cit. penfe dif- 
féremment à l'égard des autres Mofetes ^ nous 
' Ignorons fi Ton opinion eft bien ou mal fonde*. 
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défunies , qui ont coutume d'ao* 
compagncr les Lavanges, & d ea 
-rompre la Haifon. Cette ckfiomi- 
mite formoit des foûpiraux d'où 
la vapeur jailliffoit facilement aa 
grand air. 

- De ces 3f^/rf« ; les unes a voient 
ides foûpiraux lances & très-fenfi- 
bles y d'autres fembloient n'en 
point avoir ; il éft pourtant croya- 
ble qu elles n'en manquoient pas. 
Auprès des foûpiraux les plus 
larges , tels qu'il s en trouvoit un 
dans Pugliano, derrière TEglife de 
-Sainte Marie > & un autre dans 
l'endroit nommé Trentoia fur le 
bord du chemin > on reconnoif* 
Toit d abord le courant de la Mo- 
fête y non feulement parce qu'on 
-Voyoit tremblotter les herbes d'a- 
lentour, mais encore parce qu'en 
mettant la jambe ou la main con- 
tre l'embouchure, l'on fentoit le 
coup deTexhalaifonj tout demé» 
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me que fi c'eût été le (buffle d'ua 
Zephire afiez vigoureux* 

Dans chaque Mofeu le mou* 
yement de 1 exhalaifon tendoit 
en bas ^ & fuivoit les mêmes loix, 
qui auraient réglé le cours de tou- 
te autre liqueur plus matérielle. 

Par cette raifon,lorfqu une Mo- 
fit* j'ailliflbit du tuyau d'un Puits 
creufé au travers dune ancienne 
Lavange , Texhalaifpn fe jettoit 
d'abord fur l'eau ; enfuite , quand 
l'efpace inférieur étoit plein ^ la 
même exhalaifon commentait à 
fe foulever au-deffus de fa fource ; 
enfin elle fe gonfloit jufquau 
point d'atteindre l'embouchure 
du puits 9 d'où elle fe répandoit 
bientôt à terre i. & à terre elle fe 
. diflîpoit. 

voici un trait qui confirmera 
l'obfervation que nous venons de 
donner. Il y avoit une Mofete 
dans un puits y ce puits commua 
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fiiquoit avec une cave par là 
moyen dune fenêtre ; cette fe- 
tlêtre étok à Beaucoup de palmes 
*u-deffus de l'eau ,| fie à 'peu dé 
palmes au-deffous de la bouche 
extérieure: maîtrifée par une telle 
difpofition > la Mofete ne put ja- 
mais gagner le bord du puits .pour 
fe répandre au grand air ; elle fe. 
jettoit dans la cave , & s'y perdok 
entièrement. 

Autre obfervation qui montre 
bien clairement que les Mofetes 
tehdpient toujours en bas , dà 
moins lorsqu'elles pouvaient le 
faire. La Moftu> qui étoit dans 
Pugliano derrière l'Eglife de Sainte 
marie s'étendoit en rafant le ter- 
rein jufqu% dix ou douze pas.Nous 
fîmes dans ce contour Fexpérien- 
tre ordiftâke avec un flambeau al- 
lumé y ôc nous trouvâmes que 
l'exhalaifon s'étoit déjà perdue fur 
1e plein-pied, dtt champ > car le 
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flambeau ne s'y éteignait point y 
mais il Véteignoit a abord dans 
<fuelques fofles 5 qui n'avoien© 
qu'une palme de profondeur y 
les oifeaux y mouroient aufli. > 
Maintenant nous tirerons de 1 
Cette obfervation une conféquen-» 
ce que nous croyons affez natti-* 
lélle. Lorfqu'un Fleuve trojf plein? 
fe-répand bots de fon lit , i eau 
qu'il laifle dans les Campagnes 
s'écoule bien-tôt, ou par la décli- 
vité àes lieux, ou par l'impétuo-' 
fité du vent ; bien-tôt on Voit le 
ferrfein effuyé dans fa furface/ 
comme avant l'inondation; il ne 
refte de l'eau que dans les foffés# 
- Tout de même lorfque cette 
Mef eu de Pugliano couroït autour 
de fon foupirail , le vent pouvoi* 
fort bien cufliper la portion d'ex- 
halaifôn qui rafoit le plein-pied de 
la terre ; mais les vapeurs quitom-* 
boient daps des f^Jl^s > & y. maim 
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tenoient aflez long-temps. 

Néanmoins , quand nous difons 
que les Mofetes tendent toujours 
çn bas, comme font les autres li- 
queurs , on ne doit prendre cela 
qu'avec quelque modification;car 
enfin les Mofetes ne font point 
dune gravité à fe jetter fur la 
terre par le chemin le plus court, 
ainfi qu'en uferoient d autres flui- 
des plus pefans. 

En vertu de cette différence, 
l'exhalaifon s'élevoit jufqu a la 
hauteur d'une palme , ou même 
un peu davantage , au-deffus du 
bord des puits ; de-là elle fe cour- 
boit , elle defcendoit , non par une. 
perpendiculaire qui rasât le mur, 
mais par une oblioue doucement 
inclinée vers le fou 

L'expérience nous démontroit 
cette vérité , ca* nous voyions 
les flambeaux s'éteindre à une 
palme ; & à plus d'une palme au- 
deffus 
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Jûkflus du bord des puits ; mais les 
mêmes flambeaux gardoient toiît 
leur éclat , lorfqu' on les mettok 
contre le pied du mur» 

Avec le fecours, de l'obferva- 
tion précédente , on concevra 
fans peine qu'autour des puits l'ex- 
halaifon terminoit une efpace 
triangulaire , qu elle n'infeftoit 
point ; cet efpace triangulaire 
ayoit deux côtés droits,l'un formé 
par le mur,l'autre formé parle fol; 
pour le troifiéme côté, c'étoit une 
courbe que la vapeur décrivoiten 
tombant. 

Les Mofetes obéïflent aux ha- 
leines du vent ; elles prennent dif- 
férentes routes félon que le vent 
l'ordonne ; nous îe remarquâmes 
plufîeiirs fois fur les lieux. Par-là 
il arrivoit qu'un flambeau confer- 
voit £a clarté dans un efpace de 
terre , où la Mofete , qui fortoit 
d'un puits venoit d'éteindre ua 

Dd 
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autre flambeau. Le changement 
<ki vent étoitla caufe de cette va* 
nation; & cette même variation 
faifoit que > tantôt d un côté , tan-? 
tôt d'un autre, l'on pouvoit s'ap- 
procher des bords du puits , avec 
moins de. danger. 

La qualité de l'air influoitaufli 
fur l'a&iyité des Mofetes. . Dans 
un air tranquille & comprimé, 
l'exhalaifon fe maîntenoit ramat 
fée en foi-ihême > & fa malignité 
endevenoitplus pernicieufe. De^ 
là vient que pendant la nuit, au 
point du jour, & vers le foir , les 
Mofetes étoient plus à craindre 
qu'en tout autre temps ; elles é* 
toiènt auffi plus redoutables 
quand la bife fouffloit légèrement; 
au contraire, lorfque l'air étoit ra- 
réfié par l'ardeur du Soleil , ou par 
les vents méridionaux , l'exhalai 
fon perdoit quelques degrés de 
force. 
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En général > lorfque les Mofetes 
s épanchoieht dans un air libre 
iC rompu par les vents, elles s'af- 
foiblififoient , & on les trouvoit 
bien-tôt diiïipées. U nenétoitpàs 
de même dans les catfes y non 
plus que dans d'autres endroits 
bien clos ; mais dans les vallées 
lpécialement , . lexhalaifon par- 
couroit quelquefois au gré du 
vent un grand efpace de terrein 
fans aucune diminution fenfible 
de fa vigueur. 

A s'en rapporter au témoigna- 
ge de la main, nos Mofetes les 
plus impétueufes étoient entière- 
ment froides; la liqueur dùTBer- 
mométre fembloit confirmer ce 
témoignage , en baiffant clunç 
manière fenfible dans leur fphere 
d'a&ivité. 

Néanmoins on ne pouvoit gué- 
jres s'affurerdes degrés de ce froid* 
Nous tentâmes bien f obfervation, 
Dd ij 
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à deux diverfes reprîtes; maïs com- 
me le Soleil étoit très-chaud , la 
liqueur ne manquoit pas de baif- 
fer, dès qu'on plaçoiti infiniment 
dans un endroit caché aux rayons 
de cetAftre, foit -qu'il y eût une 
Mofete , foit qu il n'y en eût point f 

Quand une Mofete au contraire 
étoit frappée par les rayons du So- 
leil, la chaleur de l'Aftre diflïpoit 
bientôt le froid de Pexhalailon; 
or dans cette pofition-ci ; tout 
de même que dans Vautre , les 
Réponfes duTher mométre étoient 
néceffairement accompagnées 
d'incertitude. 

Curieux de fçavoir fi cette eA 
pece de vapeur feroit quelque im- 
prefïionfenfible furie Baromètre, 
nous en plaçâmes un dans le cou-» 
rant d une Mofete des plus fortes r 
& il ri en témoigna aucun rejfenti- 
ment. L'obfervation fut tentée» 
deux fois ; toutes les deux fois 
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vcllë eut la même réuffite. 

Une autre fois nous liâmes bien 
le cou d une veffie , qui n étoit 
qù a moitié pleine d'air , 6c nous 
la posâmes dans le< feiri dune 
Moftte. L'expérience ne fut pas 
féconde en événements; la veffie 
ne fe gonfla point, elle neferefc 
ferra point non plus , en un mot, 
elle ne donna aucune marque d'é- 
motion. 

Autant qu'il nous fut permis 
d'en juger en grosses Mofetes n'a- 
voient nul mélange d'humidité; 
une chofe bien pofitive , c'eft 
que l'Hygromètre confulté fur ce 
point, ne nous annonça ni humi- 
dité, ni féchereffé. 

Que l'exhalaifbn des Mofetei 
foit fatale & aux hommes & aux 
animaux, plufieurs expériences 
nous l'ont prouvé» Un Frère Au- 
guftin entra fans précaution dans? 
june Cave de fon Couvent, & il 

Ddiij 
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y trouva la mort , parce qu'A y 
avoir dans cette cave une Mofete 
des plus vigoureufes. Un autre 
Frère auroit eu la même deftinée, 
s'il n étoit furvenu quelqu'un qui 
le tira de-là , & qui lui donna dit 
fecours. Un Vieillard tomba éva- 
noui' dans une vallée, toute plei- 
ne de pareilles vapeurs ; on ac- 
courut , on l'emporta de cet en- 
droit vraiment redoutable y fans 
quoi c'étoit fait de fa vie* 

Non feulement cette exhalai- 
fon fuffoqùoit de petites bêtes ,. 
comme des lézards , des rats v 
des oifeaux > mais elle tuoit auffi 
d'autres bêtes dune grandeur 
beaucoup plus confidérable , té* 
moin quelques* brebis, & quel- 
ques chèvres , qui moururent dans 
le courant d'une Mofett ; ce qui 
arrivoit , parce que l'animal tom- 
T>oit tout abàzourdi , comme fi 
4ine violente douleur de tête l'eût 
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accablé : or en reftant dans une 
•femblable fituation , il ne pouvoit 
éviter de périr. 

De plus , les Mofetes cauferent 
beaucoup de dommage dans la 
campagne. Oh voyoit les herbes, 
les vignes > les peupliers , les fi* 
guters y ôc d autres grands arbres, 
tomber d'abord en langueur, puis 
enfin fe deffécher , foit que le 
poifon attaquât les racines , foit 
que les feuillages feuls en refTen- 
tiflent l'atteinte* 

Pour parler fainement, nôug 
avons lieu de croire que la mali- 
gnité des Mofetes produit fur les 
plantes , les deux effets que nous 
venons dediftinguer; car ilarri- 
Voit quelquefois qu'on voy oit lan- 
guir des feuilles expofées au con- 
ta& de l'exhalaifon , pendant que 
d'autres feuilles demeuroient fraî^ 
ches & Vives , parce que 1'exha- 
ilaifon ne les frappQit point. D'au*: 

t> d iiij 
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tresfois > quoique làMofete ne ton- 
chat les feuillages en aucune ma-» 
niére , toute la plante ne laiflbit 
pas de perdre fa vigueur ôc fa 
beauté, par l'influence d'une coEh- 
tagion occulte y qui fans doute 
empoifonnoit les racines. 

Si le premier effet n'offre rien 
d'étrange , le dernier n eft guéres 
moins palpable* Tous nos Napo- 
litains fçavent qu autour duVéfu- 
ve y les arbres font ordinairement 
plantés dans le fein des Lavangcs 
anciennes , que Ton eft contraint 
de brifer pour donner lieu à la 

J)lantation. Celafuppofé, puifque 
es Mofetes courent dans les creux 
des Lavantes , fexhalaifon peut 
fort bien offenfer les racines d'un 
arbre, & rien n'empêche que des 
racines le mal ne gagne toutes les 
autres parties du corps. 

Comme les Puits de Portici 
font pour la plupart çreufés an 
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travers des Lavanges > les Mofetes 
infeâerent prefque toutes les 
eaux de ce canton ; elles n'épar- 
gnèrent précifément que les puits 
placés dans des endroits, où il 
ny avoit point de torrents duVé- 
* fuve , ainfi que nous l'avons déjà 
remarqué plus haut, 

Lorfquon goûtoit de cette 
eau gâtée , on la trouvoit acide, 
piquante & défagréable : noft 
feulement les hommes n'en vou- 
loient point boire , jtarce qu'ils 
en craignoient quelque^effet per- 
nicieux , mais les bêtes s'en éloi- 
gnoient aufïL 

Franchement nous ignorons fi 
un pareil breuvage auroitcauféla 
mort y ou fait du moins quelque 
tort à la famé, mais nous avons 
fujet dç croire que non. En pre-» 
mier lieu , parce que les plantes 
de nos jardins long-temps ! arro- 
gées de cette eau, n ont jamais té- 
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moigné qu'elles en reffentoientle 
moindre mal : en fécond lieu y par-* 
ce qu'Un eftgûéresconfequent de 
juger qu'une exhalaifon qui tue, 
lorfqu'on la refpke , faffe la même 
chofe quand on l'avale mêlée 
avec les alimens* Plufieurspoifons 
fourniraient des exemples du con- 
traire. Joignons à tout cela un 
trait que nous offre THÏftoire de 
l'Académie des Sciences de Pâ- 
tis ( a). Il y avoit dans k Ville de 
Rennes un puits occftpé par une 
Mofete très-violente , on en bu- 
-voit pourtant l'eau fans aucun 
«danger. 

Auffi-tôt que la malignité des 
f Mofetes fût divulguée dans. Na^ 
$>les/& dans les contrées voifî- 
ties , le peuple s'en allarma , 2 
"craignoit quelles ninfedaffent 
l'air (£). 

*ty) On fçavait pourtant bien que Lcoaaïft 
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- Toujours attentif au repos de 
fès fujets, lé Roi notre Seigneur 
voulut fçavoir fi leur crainte étoit 
bien fondée. Les Députés de la 
fanté furent chargés d'examiner 
les Mofetes avec f aififtance des 
Médecins 9 & d'en faire promp- 
tement un fidèle rapport. Deux 
de nos Académiciens eurent 
l'honneur d'être nommés pour 
cette commiflion. 

On fit diverfes obferyations * 
que l'on combina fcrupuleufe* 
ment avec le témoignage des 
Payfans les mieux informés. Lé 
réfultat de l'examen fut que les 
Mofetes n'incommodoient per- 
fonne > pourvu qu'on n'allât pas 
les braver jufques dans leurath* 
mofphere. On avoit déjà l'exp'é* 
rience d'un mois entier fur ce 

de Capoue avoit décidé qu'on ne doit jamais 
craindre un ièmblable malheur de la part ddp 
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point, c'en étoit bien aflez pôitf 
calmer toutes les inquiétudes; en- 
fin l'affurance &lâ tranquillité re- 
naquirent , doutant plus que les 
3£<^m'affoibliffoient dejoureil 
jour y & qu elles promettoiërit d'a- 
bandonner bientôt le*champ de 
bataille , comme effectivement 
elles l'abandonnèrent peudetems 
après. 

Pour ne rien oublier dans ce 
chapitre , nous le conclurons en 
rapportant diverfes expérience^ 
que nous fîmes fur les Mofetes. 
Nous nous appercevions de leur 
force 5 & de leur étendue par le 
fecours des flambeaux allumés 

2 le nous portions devant nous, 
es flambeaux , dès que nous en- 
trions dans la fpherô d une Mo- 
fac j s'éteignoient en un inftant* 
& jettôient de la fumée , qui fui- 
yoit le Courant de Y exhalation. 
Affûtés pour lors qu'il y zvok 
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là une Mofete, nous mettions des 
poulets , des pigeons & d'autres 
oifeaux dans Ion athmofohere; 
leur refpiration paroiffoit a abord 
offenfée ; on les voyoit fe débat- 
tre* vivement, comme pour s'é- 
chapper d'un endroit fi dangereux, 
enfuite toute leur vigueur les quitr 
toit au bout de deux minutes, ou 
quelquefois un peu plus tard; & 
Ton eût dit qu'ils s'abandonnoient 
à la mort. 

Mais lorfque dans cet état nous 
les mettions au grand air, ils rap- 
pelloient peu à peu leurs forces f 
& reprènoient enfin toute la fan- 
té dont ils joûiffoient ( a ) auparar 
vant. Lorsqu'au contraire nous 
les laiffions dans le courant de la 

(*) Ppur faire prornptement revenir les 
animaux, iôrfcju^on les a retirés de l'athjnotf» 
phere d'une Mofefe , il faut , fi l'on en croit 
Léonard de Capoue, les fufpendrela tête en 
bas. Nous craignons <jue cette expérience^ 
H* foit pas bien fure. 
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Mofett , c'était autant de morts 
après deux ou trois minutes de 
plus. 

Telle étoit fiir des oifeaux a£ 
fez grands & affez r obuftes la r éu£ 
fite de l'expérience dans des Mo- 
fetes qui navoient qu'une efficace 
jnédiocre. Mais deux pigeon- 
neaux moururent au bout d'une 
minute , ou tant foit peu plus tard, 
dans un foffé, qui n étoit infe&é 
que d'un refte d'exhalaifon çonfi- 
dérableinent affoiblie y car elle 
avdit fait une longue courfe dans 
les champs. 

Quand ces différents oifeaux fo- 
rent morts , nous les fîmes ouvrir» 
Leurs' chairs pardflbient prefqu« 
livides , & il s'étoit amaffé daoj 
leur gofier une efpece de bave , 
jine matière féreufe & gluante. . 

Faite fur des chiens y l'expé- 
rience réuffiffoit de même , fi ce 
n'eft que' les chiens mouroient; 
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jplus difficilement. Nous en mî- 
mes un, au déboucher de la vio* 
lente Mofete , qui s'élevoit dans 
le canton nommé Trentola , l'a- 
nimal étoit vigoureux , il par oit 
foit dp moyen âge ; on lui lia les 
pieds,. ôc on lui tint Je mufeau 
tourné vers Je courant de l'exha^ 
laifon. 

Au bout d'une minute & de» 
mie y cç chien tomba dans un é* 
tourdiffement profond Alors fans 
que nous l'arrêtaffions davantage, 
y refta de lui-même dans l'attitu- 
de où nous l'avions placé. Il 
J>attoit des flancs , il renifloit avec 
effort y l'urine lui échappa deux 
fois, enfin il cefla de vivre après 
fept minutes & demie de tour* 
ments. 

Nous lui trouvâmes les chairs 
suniverfellement livides , comme 
Tauroient été celles d'un anima] 
mort depuis plufieurs Jours* i 11 
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avoit les poulmons mollafles, te 
les ventricules du cœur tout dé- 
hués de fang , pendant que les 
veines en regorgeoient. On re- 
marqua qu'il avoit bien jette de 
la bave , mais point d'écume (a).. 
Noiis jugeâmes qu il n'en feroit 

J>as moins mort; quand même on 
'auroit éloigné de l'exhalaifonau 
bout de quatre minutes; cardes 
la féconde minute , il avoit témoi- 
gné par des fymptomes très-clairt 
qu il étoit cruellement lézé dans 
la refpiration & dans les autres 
fondions du corps. 
Nous fîmes auffi des expérien- 

(.4 ) Faifons,en paflan^une remarque , ilont 
Léonard de Capôue nous fournitiamatiere.il 
accufe Campânelle de s-'étre trompé , parce 
que Campânelle a dit que les animaux place? 
dans le courant d'une Mofete jettoient de J*é- 
cume ; efédivement (î l'on prettd l'écume pour 
de la falive fouettée , & tome entremêlée d'air, 
ils n'en jettent point; mais ils vomiflent de la 
bave en grande quantité, c'çft de quoi nous 
wmmes tempins, 

ces 
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ces fur les eaux gâtées par les 
Mofetes. On y jettoit différents 
poiflbns. Lmfedion leur caufoit 
fans doute quelque peine ; car ils 
nâgeoient avec une vivacité fur- 
prenante ; ils s'agitoient d une 
manière fimeufe , & mettoient 
fouvent la tête hors de l'eau , te- 
nant leur muzeau à l'air autant 
qu'il leur étoit poffible :• chofe 
qu'ils ne faifoient point dans de 
l'eau nette & pure. 

Les anguilles & les grenouilles 
fcmbloient fupporter le tourment 
avec plus de vigueur; mais pour- 
tant elles s abandonnoient enfin 
comme mortes > & on les voyoit 
furnâger le ventre en haut. La 
même chofe arrivoit aux vives , 
ai à d autres poiflbns de toute 
efpéce. 

Cependant , foit que l'eau s'é- 
purât , & que la contagion s'éva- 
nouît peu a peu; foit qu'une au- 

Ee 
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tre caufe décidât du fort de nos? 
poiffons y aucun n en mourut r 
excepté deux ou trois anguilles. 
Tous paroïffoient bien morts ; 
mais lorfque nous les remettions 
dans une eau faine , nous les 
voyions fe ranimer au bout de 
quelques inftants. 

Il y eut même des grenouilles 
fraîchement éclofes qui y malgré 
la délicateffe de leur compléxion, 
nelaiflerentpas de reprendre cou- 
rage dans l'eau nette > quoiqu'el- 
les euffent paru mortes d'affez 
bonne heure dans l'eau ïnfeâée 
où nous les avions tenues fort 
long-temps. Mais nous ne de- 
vons point diffimuler que quand 
nous rîmes cette dernière expé- 
rience , les Mofetes étoient conr 
fîdérablement affoiblies : ainfi 
Feau que nous employâmes ri a- 
voit qu'une très -légère teinture 
devenir 
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Pendant que nous faifioris ces 
différentes épreuves , un douté 
s'éleva dans notre efprit. Nous 
balancions fur un point, qui étoit 
de fçavoir fi l'infeâion pénétroit 
î eau toute entière, ou bien fi elle 
n'en occupoit que la furface. 

Ayant flotte quelque temps 
dans Fincertitude , nous jugeâ- 
mes que, comme certaines parties 
de l'air pénétrent la profondeur 
de l'eau , les Mofetes pouvoient 
fort bien faire la même chofe , & 
fufciter par conféquent dans le 
liquide une corruption générale. 
Ce mauvais goût , que toute l'eau 
nous offroit également , favorifoït 
affez notre conje&ure. 

Perfuadés que les puits , qui 
cpmmuniquoient avec d'ancien- 
nes Lavang.es > ont été feuls gât^s 
par les Mofetes , nous propofons 
un expédient pour empêcher qu'à 
V avenir eçtt^ contagion ne vie**- 

Eeij 



332 Histoire 

ne troubler le repos du peuplé. 

Dès le premier coup d'œil on 
yoit bien qu'il ne faut que fuppri- 
mer cette communication avec 
les Lavanges ; or , pour la fuppri- 
mer, le meilleur moyen leroit 
d'encroûter du haut jufqu en bas 
le dedans des puits , en mettant 
fur les parois une bonne couche 
d'excellent ftuc. , Alors tous les 
canaux , tous les conduits fou- 
terrains des Mofetes fe trouve- 
roient bouchés , & l'exhalaifon 
n ayant point d'iffue , pourroit 
kifler l'eau dans fa pureté ordi- 
naire. 

Voilà tout ce que nous avons 
obfervé fur les Mofetes qui fui- 
yent les éruptions du Véfuve , & 
qui s'évanouiffènt quelque temps 
après. Noiis fommes étonnés que 
jufqu a préfent aucun Ecrivain 
n'en ait fait mention ; car les Mo- 
fetes ou dyrables, ou pafiageres* 
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qui figurent dans le Traité de 
Léonard de Capote > ne font 
nullement > comme nous l'avons 
déjà remarqué une autre fois, les 
mêmes que celles dont nous ve-^ 
nons de parler. 

Dion> nous en tombons d'ac- 
cord; fait fuccéder la Pefte dans 
Rome au grand Incendie émané 
de notre Volcan fous le Régne 
de Titus ; mais cette Pefte n'avoit 
fans doute point de liaifon avec 
les fureurs du Véfuve ; car quel 
moyen de concevoir que Fem- 
brafement ait porté jufqu'à Rome 
un mal fi cruel , pendant que Na- 
pies n'en reffentoit aucune at- 
teinte ? Les fuites de taccenfion 
dévoient à coup fur être bien plus 
fortes chez nous. 

Ou bien fi cette Pefte fut urt 
effet de l'embrafement , comme 
Dion femble vouloir l'infinuer, 
elle ne provenoit, félon toute ap* 
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Carence , que de la pluie des cefl* 
dres Véjuviennes , qui corrompi- 
rent les eauk , les moiflbns & les 
fruits de la campagne (a). 

Jean Villani > en parlant de 
Tembrafement dlfchia j fe fert 
d une expreffioft qui femble dé- 
pofer contre nous ; il dit en ter- 
mes formels , que beaucoup 'de 
gens & de beftiaûx moururent de 
cette Pejie ; & il ajoute que la même 
Pefie dura plus de deux mois ( b )+ 
Mais affurément il n'aveit point 
en vue les Mofetes dont nous ve- 
nons de traiter. Ott doit plutôt 
juger qu'il n'a employé le mot de 
Pejle ou de Pestilence qu'à la ma-* 
ftiére des Latins , qui le prenoient 

(a) II eft sûr, au refte, qu'on ne fçauroit 
penfer de cette manière qu'avec fort peu de 
fondement ; ear , quoiqu'en difent quelques 
fcrîtiques , l'éruption arriva dans le mois de 
Novembre ; Dion & les meilleures éditions de 
PJine le jeune en fournirent des preuves in- 
Conteftables. 
" i(b) Dans JbHiJi* Florent, liï<t+caf: s y* ' 
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fouvent pour quelque calamité 
iriémorable. ~ : 

Malgré tout cela > nous croyons 
fermement que les Mofetes furve- 
ftues après le dernier Incendie > 
ne font pas un accident nouveau* 
.Outre les raifons qui nous font 

Ï>enfer de la forte > nous avons 
a tradition pour nous, ôc nous 
avons même des témoins oculai- 
res ; car il fe trouve encore dans 
le Napolitain quelques vieillards 
qui ont vu deux ou trois fois le 
Phénomène en queftion fuccéder 
aux fureurs de notre Volcan* 
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CHAPITRE VIL 

De Ntat du Vèfwve depuis ce der* 
nier Incendiée 

NOus avons déjà remarqué 
plufîeurs fois que les embra- 
fements ont caufé des mutations 
très-fenfibles dans la figure 6c dans 
la malle de notre Montagne : 
maintenant nous allons parler de 
l'état où cette dernière éruption 
la laiffée. il faut le faire pour 
éclairer la poftérité > pour lui don- 
ner le moyen de mefurer avec 
jufteffe les changements nou- 
veaux qui furviendront dans la 
fuite des temps. 

Nous n'avons point de defcrip- 
tion bien fidèle , bien particula- 
ftfée concernant l'état du Véfuve 
avant le dernier Incendie. On a 

publié 
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publié différents détails fur cette 
matière ; mais ils ne font pas re- 
vêtus de tous les caraâeres d'au- 
thenticité qui doivent accompa- 
gner une relation indubitable. 

Une chofe que nous pouvons 
affurer , & que tous les Napoli- 
tains affureront comme nous, c eft 
qu'avant la dernière accenfion, le 
fomraet méridional , d'où fortent 
les feux du Véfuve , étoit beau- 
coup plus haut qu'il ne l'eft au- 
jourd'hui. Non-feulement il étoit 
plus haut , mais il étoit encore 
plus pointu, & il paroiffoit tel 
quand on le regardoit de dedans 
la Ville. 

L'intérieur du goufre a changé 
auffi de difpofition ; nous l'infé- 
rons de ce que la fumée qu'il ex- 
hale prefque continuellement, 
ri eft pas toute réunie en un feul 
nuage, comme elle Tétoit autre- 
Ibis ; parce qu elle fortoit pour 



— ^ 
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lors cfune feule bouche. . 

Sortant préfèntement de cinq 
ou fix bouches affez éloignées les 
unes des autres , cette fumée for- 
me cinq ou fix traces , mie Ton 
diftingue très-bien avant le lever 
du Soleil , quand l'air eft net & 
tranquille ; & fi quelquefois la fu- 
mée s'affemble de manière qu'on 
diroit qu'elle jaillit toute d'un mê- 
me foûpirail y c eft lorfque Féva- 
poration devient extrêmement 
copieufe y ou bien lorfque le vent 
fouffle avec vivacité. 

Voilà ce que nous appercevons 
de Naples ; il faut donner au Le- 
cteur quelque chofe de mieux. 
Nous obferverons i°. que le pé- 
rimètre , ou bien le circuit des ra- 
cines dû Véfuve dans leur plus 
vafte contour, renferme une en- 
ceinte d environ quarante milles 
d'Italie ; mais elles n'ont que tren- 
te milles dans leur contoBr^ttoit, 
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où chacun les voit s'élever fenii- 
blement au-deflus de la plaine. 

2 . La hauteur du fommet fep- 
tentrionàl mefurée fur le niveau 
de la Mer, porté environ fept cents 
vingt cannes Napolitaines ; celle 
du fommet méridional n'en a que 
(ix cents quatre-vingt-fix. 

3°. La nouvelle crevaffe qui 
s'eft ouverte fur le talus du fom- 
met méridional , & d'où nous 
avons vu déboucher le plus grand 
torrent, eftfituée à cinq cents cin- 
quante-deux cannes au-deflus do 
la Mer. 

4°. Les deux fommets font 
éloignés l'un de l'autre d'environ 
trois cents quarante cannes p r 
leurs pointes , ôc de cent ci .- 
quante par leurs pied$ , c'eft-à- 
"dire, dans l'endroit où commen- 
ce la fourche du Véfuve ; endro t 
que nous appelions vulgaircm, . t 
ie Val dAtrio , ainfi que nous 1 U3 

Ff ij 
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vons déjà témoigné dans quel- 
qu'un des Chapitres précédents, 

j o. J-.a pointe du fbmmet-mé- 
l idional en preufe ; on y voit un 
goufre de figure à peu près cir- 
culaire en dehors : Je plys gr^pd 
diamètre de ce goufre , que nous 
nommons autrement le Baffin de 
la Montagne , v;a prefque de VO- 
rient à l'Occident , & portç trois 
cents cinquante capnejs $ç loji- 
gueur. 

6°. Cç mêpie gpyfrç eft bordé 
d'un ourlet ou d une efpéce dç 
lèvre qui s'avance intérieurement 
en précipice , ôc qui repréfente 
affez £>ien un rivage élevé dont 
J'eau d'iiifl Flçuye auront rongé lç 
deflbus. 

7°. Vourlet fcégne prefque zxjl 
même niveau fur toute la circon- 
férence du Paffin , excepté que 
vers l'Occident on voit déboç- 
dçr quelques crêtes de rocjiçs 
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très^dûres, qui font précisément 
cotnpofées de la matière dont 
eft forméeja moelle de nos La* 
v anges. 

8*. Vers rôriérît, où cette lèvre 
déborde moins que dans les au* 
très endroits , elle fe trouve au* 
deffus d'une pente qui va jufqu'au 
fond du Baffin ; ainfi , Ton pour- 
voit y defcendre , mais avec beau- 
coup de difficulté. 

P°. Toute cette ouverture * telle 
que nous la décrivons , eft la bon* 
che d'un abîme qui pénétre les en- 
trailles de la Montagne en forme 
de cône tronqué ; l'ouverture mê- 
me en fait la baze. 

io°. Les parois du goufire font 
toutes couvertes de cendres vers 
l'Orient y fi ce n eft qu on voit des 
pointes de rochers qui percent 
d'efpace en efpace au travers de 
cette même cendre. Il y a autour 
de ces rochers quelques foûpiraux 

Ff iij 
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fecrets d'où la fumée s'évapore ; 
aufïï apperçoit-on là beaucoup de. 
concrétions de foufre & de diffé- 
rents fels. Ce côté oriental efl: 
celui qui s'incline vers le fond du 
badin , & qui offre un talus pour 
defcendre jufqu en bas , comme 
nous le difions tantôt. 

ii°. Au Midi le talus paroît 
fceaucoup plus efcarpé > quoiqu'il 
foit naturellement taillé en gros 
échelions de pierre. Les plus épais 
nuages de fumée fortent de ce 
côté-là > ou du moins ils en for~ 
toient pendant qu'un de nos Aca- 
démiciens faifoit Tobfervationque 
nous rapportons dans cet article j 
& voilà fans doute pourquoi les 
concrétions de foufre & de fels 
font encore plus copieufes dafls 
l'endroit que nous décrivons 
maintenant , qu elles ne le font 
fur la pente orientale. 

12°. Au Couchant & au Nord 
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les parois font taillées prefqùe à . 
plomb. On y voit quelques grofc 
îès pierres qui s'avancent en pro~ 
jeâlùre , & qui préfenterit aux yeù^ 
un vernis de foufre i fruit de Té; 
paifle fumée que le Volcan jette 
de ce côté-là. 

i3°j Le fond de cç goufre s'al- 
longe un peu en tirant du Midi 
au Septentrion ; fa moindre loji-. 
gueur eft de cinquante cannes. 

14 . Pendant le cours de nos 
£bfervations fur l'état : ;n|érieur 
de la Montagne r il : y- > #yqit un 
|>etit Lac d'eau de ; pluie . qui se- 
toit raffemblée vers le côté méri- 
dional, & qui couvroit prefqup 
jine moitié du fond de notre 
goufre. : " \ ;', ;j 

:) ; 1 $ <V L'eau étçit livide ôc tiédft; 
elle étoit écumeufe aux bords du 
Lac ; elle avoit un mauvais goût 
de fel ôç de foufre. Au refte , aaq? 
ï endroit le plus; pjofc^nidj eue nç 

Ffiiij 
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portoit guéres que deux palmes 
de hauteur , ou tant foit peu da- 
vantage. Quelques grofles pierres 
que nous y jettâmes pour tâcher 
de connoître la vérité fur cet ar- 
ticle , nous donnèrent lieu d'en 
juger de la forte. 

1 6°. Un rebord de cendres qui 
s'élevoit en forme de quai y fer- 
moit le périt Lac ; & fur ce quai 
Ton voyoit clairement les traces' 
de plufieurs filets d'eau , lefquels 
avoient coulé dans l'autre portioA 
vuide que leur offroit le tond da 
balfin ; mais ils s'y étoient perdus 
de manière que cette même por* 
don paroiffoit toute féche. 

17 . Cette portion féche étoït 
-difformément fcabreufe , tout* 
crevaffée y toute chargée de fels 
& de foufre jaunâtres ; elle fini£ 
foit en conque entre le Couchant 
& le Nord; & de cette conque, 
dont le fond était plus bas que le 
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Lac , fortôït de temps en temps 
une fumée très-épaiffe. 

18°. Il ne nous fut pas poflible 
de mefurer la profondeur de ce 
goufre , parce que nous n'avions 
point de place où nous puffions 
pofer rinftrument néceflaire pour 
une femblable opération. Vou- 
lant néanmoins raffemblertoutes 
les lumières, que la fituation du 
lieu nous permettoit d'efpérer, 
nous ufames d adreffe ; nous choi- 
sîmes fur le bord feptentrional du 
badin f endroit où les parois du 
goufre, taillées prefqueaplomb, 
nous offroient le moins de roches 
en faillie : de forte qu'en jettant 
des pierres dans ce même endroit^ 
Ton pouvoir juger qu'en chemin 
elles ne trouveroient que peu 
d'obftacta On en fit donc jetter 
de très-grofTes à cinq différentes 
reprifes , & des perfonnes poftées 
fur l'autre bord du baffin , méfu- 
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roiént le temps de la chute eu 
comptant les battements du pous, 
X)r 9 les battements du pous allé- 
iènt prefque toujours au nombre 
de quarante > pendant que chaque 

f)ierre tomboit, Ainfi , eh prenant 
e battement pour une féconde y 
.& en fuppofant que la pierre cou- 
joit du point de vibration jufqu au 
fond de l'abîmç avec une rapidi- 
té conftamment invariable , cet 
abîme auroit quatre-vingt-quatre 
(Cannes de hauteur (a). Il eft pour- 
tant vrai que Thomoie,, dont nouç 
tâtïons lé pous, étoit;fpjrt fatigué 
d avoir monté le fommet du Vé^ 
iiive. D'ailleurs, nous étions e$ 
été; une grande affluence de va^ 
pei^rs fulfureufes éphaufFpit con^ 
îidérablement l'air d'alentcmr ; 
joutes xes circonftanceç annpnr 

{a) En cela nous fuivons MM* Mariette fie 
de la Hîre , qui ont ohfêrvé qu'en tombant , 
nn corps grave parcourt dans la première fè~ 
<X>n4e quatorze pieds dq Para. , 
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çoient que l'artère de cet homme 
battoit avec plus de vélocité qu'à 
l'ordinaire, & que par conféquent 
on avoit tort d'évaluer fur lui un 
battement pour une féconde* 
Mais puïfque d'un autre côté, 
nous ne fuppofons qu'un fimpie 
mouvement de chute dans le 
cours d'une groffe pierre lancéç 
avec quelque effort ; puifque nous 
excluons l'accélération notable 
qu'elle devoit effuyer en tom- 
bant i puifqu enfin notre hypbr 
thefe compenfe & l'impunion 
43c l'accélération avec les obffa- 
<cles clair-femés qui retardoient 
la pierre dans fa route , notre cal- 
cul n'eft guéres éloigné des loix 
d'une juftefle géométrique. 

Telle étoit la Montagne dans 
toutes fes parties , lorfque nous 
allâmes l'examiner (a). Au refte, 

(a) Voyez à la fin de cet Ouvrage le Plan 
du Véfuve taillé yerticalemem. On a tâché 
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aotfs croyons devoir cofririiunî* 
quer à nos Leéteurs les idées qirf 
iious vinreftt dans Tefprit tou- 
chant ce Lacr, dont Feau 9 quoi- 
que nous euflibns déjaeffuyé des 
Î)ltties con(idérableS> nenrtbarra£ 
bit au mois de Septembre qu en* 
virort une moitié au fond de no* 
trë goufre. 

Par-là nous crûmes concevoir 
clairement quelle eft l'origine des 
«aux qui jàiïliffent du pied de ncn 
tre Montagne dans différents en- 
droits voiiihs , & pourquoi ces 
mêmes eaux font chargées d'une 
vertu minérale qui les rend afiez 
faluraires. 

Suivant les mefures que nous 
avons marquées en gros, labou* 
che du Volcan porte dans toute 
fa longueur & dans toute fa lar- 
geur tfitfoooo* palmes en carré, 

tfy repréfenter en quelque façon toutes les 
choies que nous venons de décrire. 
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Ordinairement F eau qui tombe 
dans le diftrift de Naples pen- 
dant le cours d'une année , mon- 
te à peu près jufqu à trois palmes 
de hauteur (a) ; il fuit de-là que 
chaque année Je Baflin du Véfu- 
v,e reçoit environ j 8480000. pal- 
mes cubiques d'e#u de pluie (0). 

Or., quoique la chaleur foutee- 
jaine du Volcan falï'e évaporer 
une bonne portion de cette pluie^ 
nous jugeons qu'il doit en reftçr 
affez pour fourni^ pçrpétueile* 

(a) Mefure fondée fiir les observations faî- 
tes par défunt M. Cyrille notre Compatriote, 
peadant ]e cours ,de di* années entières, 

(b) Nou| difons environ , car ce baflin ne 
reçoit pas effe&ivemsnt une lî grande quantité 
d'eau ; il doit s'en manquer quelque peu , pui£ 
qu'autre chofe eft que la pluie tombe dans un 
efpace donné fur le fommet d'une Montagne » 
autre chofe que la pluie tombe dans un efpaço 
4e la même étendue au. n; veau de (a Mer. La 
première pofïtion doit apurement ralfemblet 
moins d'eau que ne feroit la féconde ; on lo 
-fent bien par la convergence des lignes <juo le* 
cornes décrivent en yenant du ÇieX 
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ment de l'eau à la plupart des 
puits, & des ruiffeaux voifîns de 
notre Montagne. 
4 Ajoutons toute l'eau de pluie , 
xjue la furfoce du Véfuve doit 
'boire, & qu'elle Boit réellement; 
nous fentirons que cette eau 
qui coule enfuite dans la terre par 
des chemins cachés, forme un 
nouvel efpoir de richeife pour nos 
fources(<z)« 

Et qu'on ne dife pas que la cen- 
dre , dont les flancs du Véfuve 
font couverts , rejette l'eau. Nous 
confeflbns que nous l'avons dit 
nous-mêmes dans plufieurs en- 
droits de cet Ouvrage ; mais nous 
nç parlions que des cendres frai- 

{a) Il faut avertir îcî que le calcul propofé 
Va précifé Tient lieu qu'à l'égard de la difpofî- 
tion où Te trouve maintenant le baflin de no- 
. tre Montagne; car at ant les mutations caufées 
par le dernier incendie , les choies pouvoient 
. aller un peu différemment ; mais il y avoit 
toujours dans le fommet du Véfuve une con- 
que pour recevoir quantité d'eau de pluie. 



du Mont Ve'suve. 3 fi 
, chement lancées hors du goufre, 
& toutes engluées de matière bi~ 
tumineufe. 

Cette on&uofîté difparoît au 
bout de quelques tems ; la raifon 
lp veut, & l'expérience le démon- 
tre. Ainfi nous pouvons com- 
pter que nos cendres Véfu* 
viennes foot pour lors prelque en- 
tièrement femblables aux autres 
terres , & qu'elles n'empêchent 
plus l'eau de s'infinuer dans les 
entrailles de la Montagne. 

Outre cela, quand nos cendres 
confervçroient leur onftuofité, 
l'eau n'en pénétreroit guère moins 
dans l'intérieur du Véfuve ; car 
tous les dehors du Véfuve font 
criblés de foûpiraux /qui répan* 
dent quantité d'exhalaifons fulfu- 
reufes dans l'air. Peut-on douter 
que l'eau ne rirôuve-la une entrée , 
libre , d'où elle va chercher les 
x panaux les plus feçrets , que la na- 
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ture ait creufés au travers de cette 

rnade énorme ? 

Après cela on peut compren- 
dre fans peine que les eaux qui 
fortent des racines du Véfuve> 
doiyent être imprégnées de mi- 
néraux divers , fur-tout de miné- 
raux falins f comme elles Je font 
véritablement. De-là vient que 
lorfquel'on en boit, elles paffent 
avec facilité ; elles purgent pen- 
dant les premiers jours,eïles ackm- 
ciffentplufieurs indifpofitions. 

Le canton de Ponzzol nous 
offre un exemple fignalé pour 
confirmer notre opinion touchant 
l'origine des Eaux Vèfuvienne$ ; 
£ar la fameufe eau de Pifciarçlli, 
qu'on vpit jaillir derrière la Sol- 
fatare, non loin du Lac $ Signa- 
nt) y ne provient affurément que 
des pluies & des neiges qui s'a- 
maflent dans le bailin de cette 
JVIontagne brûlée» 

Comme 
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Comme ce baffin»n eft qu'une 

? laine affaiffée dans le milieu, 
eau n'en peut fortir qu'en traver- 
fantles entrailles de la Solfatare 
où elle prend une forte teinture 
de fouffre & d'alun ; enfuite elle 
débouche très - chaude au pied 
d'un des rochers , qui bordent exa^ 
£ement toute la Montagne , &£ 
gui fans doute en feifoient autant 
dès le fiécle de Strabon, puifque 
Strabon la nommoit Camvus r/r- 
cumquaque inclufts Jupercitiis , &c. 
Au nombre des changements 
arrivés dans le territoire de notre 
Montagne depuis cette dernière 
éruption , nous mettrons l'embar- 
ras du grand chemin vers le côté 
oriental delà Tour du Grec j carie 
grand chemin demeure croifé 
dans cet endroit par l'énorme tor- 
rent, qui s'avança jufqu auprès de 
la Mer. On voit un dos gonflé , qui 
bouche le pafTage,tellemeat qu'en 

Gg 
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effet on refteroit-là fans pouvoir 
pafler outre , fi nos Payfans n'a- 
voient eu l'attention dapplanir 
les bords de cette jettée Vefwvien- 
ne, & d'en ôter les pierres les 
plus incommodes ; encore ne 
fçauroit-on la monter qu'avec 
quelque reflentiment de laffitude* 

A Tégard des mutations caufées 
par les autres torrents , elles n ont 
rien d'affez cohfidérable pour mé- 
riter que nous les rappellions 
maintenant fur la feéne. Nous en 
avons parlé dans le premier Cha- 
pitre de cette relation , tout au- 
tant que la matière l'éxigeoit. 

Naturellement notre Ouvrage 
devroit finir ici ; mais ef* parlant 
' de la Tour du Grec que le torrent 
menaça dans cette 'conjoncture, 
nous ne fçaurions nous difpenfer 
d'ajouter quelques mots touchant 
les moyens qui pourraient déro- 
ber aux irruptions des Lavanges 
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un champ, une maifon, ou bien 
tout autre endroit que l'on vou-* 
droit fouyer* > 

On a pour cet effet deux moyens 
fondés fur la lenteur & fur la mol- 
lette des Lav anges. L'un feroit 
d élever de gros & bons rem- 
parts ou de terre ou de maçon- 
nerie , que l'on drefferoit contre 
le Véfuve , fpécialement dans le 
chemin > qui félon qu'on le pré- 
voiroït par la difpofition du fol 9 

fourroit mener le torrent jufqu a 
endroit y d'où Ion fouhaiteroit 
l'écarter. , :; ,-• 

Ce premier moyen réufliroit 
plusfûrement encore , fî au-de-lk 
des rèmpapts l'on avoit l'attention 
d'arranger le. terrein r & de lui 
.donner les; 4.ifpofitions cpnvena- 
blés pour extdriuer la vigueur dit 
torrejit^ eji lui faifant faire quel- 
ques détours* Au furplus ce mê- 
jme oioyciii-i^ demanderoit du 

Ggij 
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temps & du travail ; mais on pour- 
rait efpérer d'éviter par fonfe- 
cours tous les défaftres de l'ave- 
nir. 

L'autre moyen eft plus prompt 
plus facile; on doit l'employer 
dans les occafions preffantes. H 
n eflr queftion que d'avoir allez 
d'ouvriers pour couper chemin 
au torrent du feu, foit en crèufant 
de grands fofTés for fa route , fok 
en lui ouvrant quel^u'autre voie, 
dont on n'ak rien à craindre. 

Nous lifons que dans4 mcendie 
de 1 5p4« nos Napolitains mirent 
le fécond moyen en œuvre par 
ordre-du Gouvernement. Un tor- 
rent enflammé s^acheminoit vers 
quelques villages, xju'il menaçok 
d'une entière deftruâion ; niais 
on fit travailler les efclaves , flc 
quantité d'autres gens aie détour 
ner , & ils en vinrent à bout 
Quelques Cataneis ufçrent au& 
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de ce moyen en 1669. pour met- 
tre leurs poffeflîons à couvert des 
Lavanges de l'Etna , & ils y réu£- 
fifïbîerïtfans beaucoup de peine» 
foit en oppofant des remparts de 
terre & de pierre au cours du 
torrent , foit en perçant le torrent 
lui-même fur les côtés x afin que 
fa mvétte encore fluide s'épanchât 
par les troux latéraux de fa croûte, 
qui étoit déjà dure. Onpeutvok 
le détail de toute cette manœu- 
vre dans le Borelli (a). 

(a) Voici fes paroles rendues en Fratiçois. 
€hap.4. La matière ignifiée arriva jufqif auprès 
' de Catane. Alors la nécejpté réveilla les efprits ; 
plufieurs particuliers cherchèrent des inventions 
four fauver leurs biens. Entr 3 autres Don Xa* 
vier Mufnmeci homme ingénieux & f pavant* 
Dom Diégue Pappalard , Prêtre de l'Ordre de 
S. Jean de Jerufaiem >& le Jteur Jacques Flata* 
nia r très-habile Peintre , s'imaginèrent qu'on 
fourroit détourner le torrent, & F empêcher de 
fondre far cette belle Ville. Dom Diégue , qui 
Je mit le premier à la befogne , fignala merveiU 
leufementfon courage èr fon zélé pour la fur été 
publique. Ufitpereer le torrent vers fa four et 
Qicidinsale y un peu au-deffous de la bouche nou^ 
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Au refte nous ne diiîïmulerons 
point que de tels expédients ne 
ïçauroient avoir lieu par tout* 
L'on ne peut guéres s enlervir que 
dans les. endroits, 'où le torrent 
coule fans précipitation ; mais dès 

velle. On frappoit le flanc de cette maffe énorme 
éivec de gros vturteaux ; on en détachait dif mor- 
seaux petnjits , qu on droit avec des crocs de fer j 
& comme les Ouvriers quoiqu'ils fufjent cou» 
verts de féaux, qui neLiJJoiem pas ae tes garan- 
tir , riawoiem pu Juppotter long-temps ïexcejfi- 
ve chaleur de cette mémemafje yfans en ttre 
étouffés y une troupe d autres gens tout frais les- 
feuvoit de moment en moment. Conclusion , Us 
bnferent la crouie extérieure , auffi tôt la moelle 
encore fluide s* épancha fur le cote en formant ut* 
,¥uifje*u r qui parcourut un grand efpace de ter- 
rein , & qui Jans doute en aurait parcouru dit» 
Vantage , ji l'on avoit continué cette dérivation* 

.Lorjquïenjm le torrent eut jur monté les murs & 

\ks autres fortifications avancées , on tâcha de lui 
fermtr pr^mj/tement f accès du dedans de la- 

;JP 'lace , en luioppojant de Ions remparts con, ruit* 
avec des pierres , avec de la terre glaife & delà- 
boni* Cet expédient la eut tout le Juccès pojflble ; 
ha matière hulant* changea de direction , elle 
ïaiia tetttr dans la mer , où elle forma uneef- 

:.fé< e de Promontoire y qui av?it bien un mille d*é~ 
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tjuîl occupe un terrein ,dont la 
pente efcarpée le fait tomber 
impétueufement . en bas , nous 
croyons qu'aucun obftacle n eft 
-fuffifant pour l'arrêter , ni pour le 
détourner ; car nous apprenons 
du même Borelli qu'en pareille 
pofition un torrent de lEtna pé- 
nétra au travers d'une colline : il 
eft vrai que formée des yomiffe- 
mens de la Montagne ,. cette col- 
line dans toute fon épaifleur né- 
toit qu'un tas de matériaux fans 
iiaifon ; néanmoins on conçoit 
qu'il falloit beaucoup de force 
pour la percer de part en part. . 

Peut-être fe moquera-t-on des 
avis que nous venons de propo- 
fer contre la fureur du torrent 
Vèfuvien. Les uns pourront juger 
que ces fortes d'expédients font 
impraticables ; d'autres croiront 
que nous devions nous difpenfejr 
d'en parler cUns cette Hiftoire^ 



3<îo Histoire 

puifqu avec tant foit peu de bon 
iens , chacun doit les imaginer 
de foi-même > dès que la fituation 
l'exigera* 

L'expérience faite par les Ca- 
tanois&parles Napolitains nops 
met au-deffus du premier repro- 
che; en effet on ne fçauroit nous 
accufer de débiter des chimères, 
puifque nos expédients ont déjà 
réuffi dans des occafïons mémo- 
rables. 

Quant au fécond reproche, nous 
observerons que les inventions les 

5)lus faciles font quelquefois cel- 
és qu'on cherche le plus long- 
temps fans les trouver. Quoi qu il 
'en foit, nous avons crû qu après 
le fçavantBorelfi, nous pouvions 
fort bien nous étendre fur unç 
matière, dont les moindres parti- 
cularités intérefTent le repos des 
Nation^ 

Enfin bous nous flattons que 

les 
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les Etrangers pourront nous f<ja- 
yoîr bon gré de cette notice , & 
que notre Patrie en tirera peut* 
être quelque utilité, fur-tout dans 
le territoire de Portici 9 où le bruit 
court que le Roi va faire bâtir une 
maifondeplaifance. Portici défor-? 
mais précieux aux Napolitains fe- 
ra l'objet de nos plus tendres at- 
tentions ; l'idée d'en écarter ju£< 
qu'aux moindres, défagréments , 
nous fait maintenant répéter de 
vieux confeils touchant les La- 
vanges embrafées ; la même idée 
nous a fuggéré dans le Chapitre 
précédent une invention nouvelle , 
contre les Mofetes. En tout cela 
nous cherchons plutôt l'honneur 
de paffer pour bons fujets , que 
la gloire de fignaler notre génie. 

FIN. 



Voulons qu'à la Copie dcfdites Pfefentés , qui 
fera imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin de ladite Hiftoire, foy (bit ajou- 
tée comme à l'Original : Commandons au 
premier notre Huiffier ou Sergent , de faire 
pour l'exécution d'icelles tous Aâes requis 
tfc neceflaires, (ans demander autre permit 
fion, & nonobftant Clameur de Haro , Charte 
Normande & Lettres à ce contraires. Car 
tel eft notre plaifîr. Donné à Verfailles le 
trente-unième jour de Décembre, Tan de 
grâce mil fept cens quarante, & de notre Règne 
le vingtiéme-fixiéme. Par leRoy en fonConfeil 
Sfcii*,SAINSON. 

Regiflré fur le Regtflre X. de la Ckambre 
Royale & Syndicale de la Librairie & Imprimerie 
d$ Paris , JV°. 4*1. Fol. 41 1. conformément aux 
émewu Règlement y confirmés far celui du 1*. 
Février 17%*. A Paris ce 5. Janvier 1741. 
Signé, SAUGRAIN, Syndic. 



EXPLICATION DE LA FIGURE 

reprifentant le Mont Vifive coupé 

par fin fimmet. 
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> Ommet par où fort le feu. 
2.Baffin 3 ou Gouffre que Ton voie en-' 
haut depuis la dernière éruption. 

3. Pente douce du côté du Levant, par 
laquelle on defeend au fond du Barfîn. 

4. Pente du côté du Couchant, efearpée 
& impraticable. 

•j. Vûë du dedans du Baflïn y qui eft touç 
brûlé & couvert de Roches. 

tf. Fond du Baflki , inacceffible, parce 
qu'il eft en partie propre à retenir faci- 
lement l'eau de la pluie •, & en partie 
coupé de crevaffes & de trous, qui 
exhalent prefque continuellement de 
la fumée. 

7. Autre fommet du côté du Nord. 

8. Rochers du côté du Nord , qui en- 
tourent en partie le fommet enflam* 
me* 
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EXPLICATION DE LA W1GVR& 

refrifentant le Mont Vêfitvt 

va dû Palais du Roi 

i. Ç Ommet méridional cîu Véfuve J 
O par où fort le feu. 

I. Sommet feptentrional du Véfeve , 
vulgairement le Mont de Somme. 

3. Enceinte tortueufè de Rochers 9 du 
coté du Septentrion. 

4. Vallée entre les deux fbmmets, vul- 
gairement le Val etAtria. 

5. Nouvelle ouverture du Torrent de 
feu. 

*.' Première ouverture, vulgairement/* 

Plan. 
7. Route du Torrent de feu nouvelle* 

ment lorti. 
8 # Chapelle de Saint Janvier. 
9. Colinc où eft le Defèrt des Camal- 

dules. 
10. Eglife de Sainte Marie de la Ponille»; 
ïi.Retina. 

II. Porticer 
i3.Leucopetra. 

14. Village de Saint Sebafîien; 
i^Maffa, Village. 



[ktf.TrocMea, Village; 
17. Barna , Village. 
x8. Terducio -, Village; 
15. Fort nouvellement bâti pour la dé- 
£enfe de la Côte. 

20. Tours de Mole. 

21. Embouchure du Scbcte, avec fon 
Pont. 

21. Extrémicé du Fauxbourg oriental. 

23. Partie du Badin de Naples. 

24. Tour d'O&ave > qu'on croit être à la 
place de VHcrcHlomm , ou Tour 
d Hercule» 
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